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La
passion,
même

Pour la seconde fois de son his­
toire, 0 Vertigo offre un stage 
d’été. Trois semaines particuliè­
rement intensives, soit du 2 au 
23 août, où 40 danseurs de 
sept pays différents se rencon­
trent afin de toucher du doigt le 
travail de la chorégraphe Ginet­
te Liurin. Le résultat... à voir le 
samedi 22 août à l’Agora de la 
danse.

AND K ÉK MARTIN

Il faut être réellement passionné de 
danse pour choisir de passer les 
plus belles journées du mois d’août 

dans un studio de répétition de I I Di­
versité du Québec a Montréal 
(UQAM). Il faut aussi beaucoup ai­
mer cet art insaisissable pour consa­
crer une moyenne de 10 heures par 
jour à son apprentissage. C’est pour­
tant le choix de 10 danseurs, certains 
professionnels, d’autres semi-profes­
sionnels, venus non seulement du 
Québec et,du reste du Canada, mais 
aussi des Ktats-Unis, de l'Allemagne, 
de la France, de la Belgique, de l’An­
gleterre et de la Hollande, pour assis­
ter au stage offert par l’ensemble de 
la compagnie de ( îinette I-aurin.

Au Québec, l'idée de mettre sur 
pied un stage intensif d’été en danse 
demeure plutôt rare. I )ans les années 
80, «Québec été danse» donnait aux 
interprétés et futurs interprètes la 
possibilité de se perfectionner avec 
certains grands noms de la danse. 
Aujourd'hui, cette organisation fort 
dynamique a l’époque n'existe plus, et 
pratiquement aucune compagnie ne 
se lance dans cette aventure passion­
nante. mais dangereuse. Occupés à 
créer, à tourner, à répéter, ou pour 
plusieurs à se reposer avant la folie de 
la rentrée d’automne, bien peu d’ar­
tistes du corps consacrent du temps 
et de l’énergie à la transmission de 
leur savoir en période estivale. Bien 
sûr, un certain nombre de danseurs 
sont régulièrement invités aux Ktats- 
Unis et en Kurope pour enseigner — 
Marc Boivin, Benoît Lachambre et 
Andrew de !.. Harwood sont parmi 
ces danseurs —, mais la richesse du 
répertoire des chorégraphes d’ici de­
meure trop rarement, et souvent pas 
assez généreusement, léguée a la gé­
nération montante. O Vertigo fait 
donc office d’exception, et en cela, 
elle suit les traces de plusieurs com­
pagnies européennes pour qui crea­
tion et formation vont toujours de 
pair.

Avec le temps, on s’est habitué à 
voir les danseurs québécois s'expa­
trier pour parfaire leur formation. 
Mais nous sommes certainement 
moins habitués a voir les interprètes 
étrangers débarquer en nombre pour 
suivre les classes de danseurs et de 
chorégraphes québécois. Si c’est in­
habituel, cela prouve cependant 
qu'une compagnie comme () Vertigo 
possède une aura de reconnaissance 
suffisamment importante pour attirer 
des danseurs des Ktats-Unis et sur­
tout d'Kurope; là où l’art chorégra­
phique n'a rien a envier à personne.

••Montréal, ce n’est pas la parle à 
côté, mais 0 Vertigo ce n'est pas n'im­
porte qu'elle compagnie non plus, pré­
cise Joëlle Demulder, danseuse-sta­
giaire venue de Belgique. J'avais ren­
contré la compagnie il y a deux ans, et 
c'est à ce moment que j'ai vraiment dé­
couvert 0 Vertigo. Ils présentaient De­
luge. et je n'avais jamais rien vu d'aus­
si fort, surtout du cédé des émotions. 
C'était vraiment une révélation».
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René-Ri chard 
Cyr et Jacques

VÉZINA MONTENT 
AU FRONT EN SE 
LANÇANT DANS 
L’AVENTURE DU
Théâtre d’Au­
jourd’hui.
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L
e Théâtre (l’Aujourd’hui, seul véri­
table lieu de diffusion consacré à la 
création dramaturgique québécoi­
se, révélait le mois dernier le visage de sa nouvelle équi- 

^ pe de direction.
f c- Un visage double puisque René Richard Cyr, mieux connu

. ¥ comme metteur en scène (Ix Voyage du couronnement, U Temps
4» d'une vie, etc.), et Jacques Vézina, jusqu’à tout récemment diree- 
r teur du Centre des auteurs dramatiques, et auparavant de la Nouvel­

le Compagnie Théâtrale, partagent le titre de directeur général, tout en 
A étant responsables, le premier de la direction artistique, le second de la 
éWw direction administrative, fonctions que leur prédéeesseure Michelle Rossi- 
|i!r gnol assumait en solo depuis dix ans.

«Pour moi, ce qui est un plus, c’est que Jacques est issu du Centre des auteurs 
dramatiques; c’est pas quelqu 'un qui ne fait que des budgets, je peux rebondir sur 

lui, lui demander de lire un texte que je trouve intéressant, par exemple», explique 
René Richard Cyr, aussitôt relayé par son partenaire: De la même façon, René 

Richard ayant dirigé pendant plusieuis années le théâtre Petit-â-Petit, n 'est pas non 
plus "innocent”lorsqu’il s'agit d'administration, il est capable de lire des budgets, rédi­

ger des demandes de subvention, etc».

Terrain neuf
Toutes les questions seront donc évaluées par deux paires d’yeux et deux paires 

d’oreilles, au grand plaisir des deux aventuriers venus prendre en main un théâtre 
dont le taux de fréquentation est de 50 % et qui traîne un déficit de deux cent mille 
dollars.

«U faudra trouver une solution dès cette année pour que l'année prochaine, on re­
parte sur un terrain neuf», affirme pour sa part Jacques Vézina. pour qui ce boulet 

ne doit pas affecter la création, principale raison d'être du Théâtre d’Aujourd'Hui. 
••On veut pas être pognés à programmer des solos, des monologues et des pièces à 

décor unique, sinon c’est l’écriture elle-même qui, en bout de ligne, est 
handicapée».

Or, comment expliquer qu’un théâtre si bien situé (il quittait l’avenue

fillis

Papineau en 1991 pour s’établir rue Saint-Denis, près de Roy) ne 
s'est pas encore véritablement implanté dans son quar­

tier? Comment s’expliquer le fait que la drama­
turgie québécoise soit si riche 
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LS NE SONT PAS DES,SUPERMEN, NON 

’Pris QUE DES HÉRO OMANESQUES. ILS

MENT NOS ÉG

René Richard
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THEATRE
Une nouvelle politique d'accueil

PASSION
L’idée de ce stage... c’est l’échange

SUITE DE LA PAGE B 1

et multiforme, alors que le public 
surfe sur une vague contraire? La 
question de l’animation du lieu re­
viendra plusieurs fois au cours de 
l’entrevue, de même que la difficulté 
de communiquer au public un 
théâtre dont ils ne savent à priori 
rien, sinon qu’il est nouveau, donc 
rempli de surprises.

Lui qui appréhendait d'avoir à sus­
citer la création, à commander des 
textes, René Richard Cyr reçoit en 
moyenne une pièce par jour. Sur une 
base annuelle, ça fait du texte. «Sous 
Michelle Rossignol, la notion d’auteur 
a pris plus d'ampleur. Im vitalité de 
l’écriture s’est par ailleurs modifiée au 
cours des dernières années», explique 
Cyr, tandis que Vézina voit dans cet­
te effervescence la réponse à un dé­
sir de retrouver du sens au théâtre. 
«Les auteurs sont les principaux por­
teurs de ce sens», précise celui qui 
croit fermement que le Théâtre 
d'Aujourd’hui doit rester ouvert à la 
diversité de l'écriture dramatique 
québécoise. Son complice abonde 
dans le même sens, affirmant que 
ses choix de programmation iront 
pour les quatre interlocuteurs les 
plus valables aux yeux de nos 
contemporains: «Il faut que les ré­
flexion et les questions soulevées par 
ces textes soient vécues par les gens 
qui vivent ici en même temps que 
moi. C’est ça qui me motive».

Rassembler
Avant de partir, Michelle Rossi­

gnol avait déjà déterminé la pro­
grammation de la prochaine saison, 
composée de pièces de Pan 
Bouyoucas (Nocturne), Micheline 
Parent (Nuit de chasse), Wajdi 
Mouawad (Les Mains d’Edwidge au 
moment de la naissance) et Larry 
Tremblay (Les Mains bleues). Une 
programmation qu’ils endossent 
complètement, et qui reflète par 
ailleurs leurs préoccupations multi­
culturelles. «Le tiers des habitants de 
Montréal, qu’on sait issus d’autres 
cultures, on ne les voit pas dans les 
salles. Le Théâtre d'Aujourd’hui doit 
développer cette capacité de rassem­
bler la population en général, y com­
pris les gens d’autres origines», lance 
Jacques Vézina.

Les deux compères parlent égale­
ment de développer une politique 
d’accueil au Théâtre d’Aujourd’hui, 
pour ainsi permettre à de jeunes

compagnies itinérantes, qui n’ont 
pas nécessairement de lieu fixe, 
d’avoir accès à leurs installations. 
«Le Théâtre d'Aujourd’hui doit ce­
pendant se porter garant de la quali­
té des spectacles présentés sous son 
toit. Car le grand public ne fait pas 
nécessairement la distinction entre ce 
qui est produit par le Théâtre d’Au- 
jourd'hui et ce que y est présenté», dit 
René Richard Cyr, espérant toute­
fois que cette nouvelle politique 
d’accueil, qu’il compte mettre sur 
pied d’ici un an, sera appuyée par 
les gouvernements, à l’instar de 
l’Espace Go ou La Licorne «qui ont 
demandé ces sous-là et qui les ont ob­
tenus».

En fin de compte, le travail du tan­
dem Cyr-Vézina comporte les en­
jeux — pas toujours complémen­
taires — du politique, de l’art et du 
commerce. Un défi qui en a vu 
d’autres prendre parti pour l'un, au 
détriment des deux autres. Chez 
Cyr et Vézina, on parle surtout 
d’équilibrage harmonieux. Dès cet 
automne, des mesures démocrati­
santes ont été mises sur pied pour 
faciliter l'accès au théâtre (coût fixe 
à 20 $, réservation sans carte de 
crédit, etc.). Des projets seront mis 
en branle pour rétablir le contact 
entre les spectateurs et ce lieu que 
les deux hommes considèrent com­
me «leur théâtre à tous». Ainsi, Cyr 
et Vézina voient dans leur mandat 
celui, primordial, d’attirer dans leur 
enceinte ceux qui, comme le 
Théâtre d’Aujourd’hui, s’incarnent 
dans l’«ici» et le «maintenant».

Or, le Théâtre d’Aujourd’hui 
semble aujourd’hui coupé du mon­
de, seul dans son coin et victime du 
succès des autres, qui ne lui ren­
voient aucun écho. Le réseautage 
entre les théâtres à Montréal est à 
peu de choses près inexistant, le 
bassin des 40 000 amateurs de 
théâtre dont on estime la région 
pourvue, a la fâcheuse habitude de 
se poser quelque part sans aller voir 
ailleurs ce qui s’y passe. Pourtant, 
les auteurs de demain passent, ou 
devraient passer, par le Théâtre 
d’Aujourd'hui. A l'heure où ils pré­
parent leur offensive, René Richard 
Cyr et Jacques Vézina s’accordent 
pour dire: «C’est une job de coureur 
de fond que nous assurons ici. C’est 
peut-être moins éclatant, moins “gla­
morous” que ce qui se fait dans les 
autres théâtres, mais c'est essentiel 
pour la santé de notre dramaturgie».

SUITE DE LA PAGE B 1

Danser du matin au soir
11 n’aura fallu qu’un pas, et beau­

coup d’économie à Joëlle Demulder 
et aux autres danseurs et danseuses 
comme elle, pour rejoindre O Verti­
go le temps de trois semaines de 
travail intensif— si quelques-uns 
bénéficient d’une bourse, la plupart 
doivent assumer eux-mêmes les 
1 000$ du stage et les coûts de dé­
placement et d’hébergement. La for­
mule, déjà à sa seconde édition, 
semble de plus en plus éprouvée. 
Ici, impossible de s’ennuyer. La 
journée débute dès 9h le matin, 
pour se terminer à 19h pour cer­
tains, et à 21h pour d’autres. Entre 
le début et la fin de cette journée, 
les stagiaires auront pris une classe 
de yoga et une de danse, se seront 
familiarisés avec différentes tech­
niques de portés (caractéristique du 
travail de la compagnie), auront ap­
pris des sections du répertoire d’O 
Vertigo, se seront perfectionnés 
dans l’art subtil de la composition et 
de l’improvisation, et auront même 
participé à une création d’un des 
danseurs de la compagnie. Rien de 
moins.

Pour beaucoup, ce travail intensif 
constitue plus qu’une simple suc­
cession d’apprentissage. «La pre­
mière chose importante, c’est que 
nous ne sommes pas un numéro, ex­
plique Joëlle Demulder. L'idée de ce 
stage, c'est vraiment de connaître la 
personne, de lui apprendre, de lui 
donner quelque chose. C’est l’échan­
ge. À Montréal, l’ouverture est là, la 
communication passe beaucoup plus 
vite. Ça, c’est vraiment une grande 
différence avec l’Europe, et ça me 
plaît. Fuis, ici, il n’y a pas que la 
technique. On nous demande tout de 
suite de faire attention à notre inter­
prétation».

Pour avoir assisté à deux sessions 
de travail du répertoire, l’ambiance 
fait envie. L’engagement et la 
concentration des danseurs, et la 
disponibilité des professeurs, tous 
membres actifs de la compagnie O 
Vertigo, permet à chacun d’y trou­
ver son compte, et surtout de se fa­
miliariser de manière conséquente 
avec l’univers chorégraphique de 
Ginette Laurin: aussi poétique que 
fougueux, physique que spirituel. 
«Ce qui est intéressant dans ce stage, 
c’est d’apprendre le répertoire et de se 
trouver soi-même à l’intérieur de ce­
lui-ci, précise pour sa part Anna Rie-
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de, ancienne stagiaire d’origine alle­
mande et membre d’O Vertigo de­
puis printemps dernier. C’est aussi 
intéressant de voir comment Ginette 
aide les danseurs à devenir vraiment 
personnels dans leur travail d’inter­
prétation. Chez O Vertigo, il y a 
quelque chose de plus que le simple 
mouvement, la danse devient vite très 
émotionnelle».

Enfin, une présentation publique 
du travail effectué est prévue au ter­
me de ces trois semaines, soit le sa­
medi 22 août à 20h à l’Agora de la 
danse; partenaire du stage avec 
l’Université du Québec à Montréal. 
Au programme de cette soirée, des 
chorégraphies de Carole Courtois, 
Kenneth Gould, Sylvain Lafortune 
et Marie-Claude Rodrigue, tous in­

terprètes chez O Vertigo, de même 
que des extraits de La Bête et En . 
Dedans-, deux œuvres maîtresses de 
Ginette Laurin.

Une soirée où l’équipe d’O Verti­
go cédera le plateau à ses stagiaires, 
le temps de nous montrer ce qu’ils 
sont capables de faire. L’entrée est 
libre, et tout le monde est évidem­
ment bienvenu.

m
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MARTIN CHAMBERLANI)
Les danseurs de la troupe de Ginette Laurin travaillent intensément avec les stagiaires.

de et avec DANIELE Fl PAS|A d»EM;RO SUNIL (Suisse!

USINE 0

« Acteur, clown, improvisateur, diablotin, cet artiste accomplit sous nos yeux rien rie nions qu'un miracle, 
le miracle du théâtre, le miracle de plusieurs métamorphoses, dont celle des spectateurs à leur insu, 

tout cela avec une indéfectible sensibilité et avec un respect et une délicatesse rie sentiments exceptionnels. » Le Devoir

.< bon et beau comme la tendre enlance. Parcours initiatique d'une grande intelligence poétique mettant 
en cause la tragililé de l'existence et la suprématie de l’esprit » La Presse

« Son spectacle a charmé, ému, déridé lestivaliers et critiques. Un solo que. depuis 1991. il a déjà joué
plus de 350 lois à travers le monde, dans six langues. » Voir rife
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du 25 août au 12 septembre
En vente dès maintenant au (514) 521-4493 / Admission (514) 790-1245
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Le Centre d'études sur les médias 
relativise l'impact d'Internet 
sur les médias traditionnels

Le mythe: Internet c’est le terrain vierge d’une nouvelle race de 
journalistes, qui vont révolutionner la pratique du métier. La réali­
té: la place que prendra l’information sur Internet demeurera très 
petite et elle sera essentiellement contrôlée par les grosses entre­
prises médiatiques actuelles.

SOURCE USINE C

Daniele Finzi Pasca avec un spectateur, comme à l’habitude, dans Icaro
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L’art subtil de la fuite
PAUL CAUCHON 

LE DEVOIR

Prédire les développements d’In­
ternet est une entreprise à haut 
risque.

Mais un regroupement d’universi­
taires québécois tente tout de même 
le coup dans un publication récente 
du Centre d’études sur les médias 
(CEM), un centre de recherche ins­
tallé à l’Université Laval et qui collabo­
re avec les HEC.

Cette recherche, Internet, les mé­
dias et les journalistes, publiée cet été, 
a également été réalisée avec l’Ecole 
supérieure de journalisme de Lille en 
France, et elle veut faire le point sur la 
présence des médias sur Internet en 
dégageant prudemment quelques 
perspectives d’avenir.

Les chercheurs du CEM consta­
tent que les médias qui proposent des 
sites Web sur Internet tentent d’ex­
ploiter Internet comme débouché 
[xiur des produits dérivés de leurs ac­
tivités traditionnelles. «La plupart des 
entreprises médiatiques abordent le Net 
comme s'il s’agissait d’une autre sorte 
de kiosque à journaux où ils peuvent 
étaler leurs produits», écrivent-ils.

Et même si on parle beaucoup des 
sites Web indépendants, il reste que 
pour le grand public la fréquentation 
des sites ouverts par les médias est 
tout à fait symétrique à leur popularité 
dans le monde réel, soutiennent les 
chercheurs. Les sites des médias les 
plus gros et les plus connus demeu­
rent les plus fréquentés.

Question de sous
Il faut dire que le problème du fi­

nancement des sites demeure entier. 
Les chercheurs constatent que si à la 
télévision c’est le réseau qui doit fi­
nancer l’ensemble des contenus diffu­
sés, que ce soit les jeux-question­
naires ou les bulletins de nouvelles, 
sur Internet le fournisseur ne fait 
qu’offrir l’infrastructure de circulation 
et c’est le site lui-même qui est res­
ponsable de son financement 

Ce qui avantage bien sûr les 
groupes déjà bien établis, qui utilisent 
d’ailleurs des méthodes de finance­
ment éprouvées dans le monde clas­
sique, comme la publicité.

Le problème du financement des 
sites est d’autant plus crucial que les 
médias qui veulent faire payer l’inter­
naute pour de l’information qu’ils dif­
fusent sur leur site comprennent vite 
que ce qu'ils prétendent vendre sur le 
Web sera nécessairement disponible 
gratuitement ailleurs sur un autre 
site.

Les ressources mise de l’avant par 
certains médias donnent pourtant le 
tournis. Ainsi le site du New York 
Times est un des plus fréquentés d’In­
ternet. Mais non seulement le journal 
possède-t-il déjà un nom fort dans la 
vraie vie, mais en plus, au moment où 
les chercheurs ont recueilli leurs don­
nées, ce site employait à lui seul 60 
personnes! (c'est plus que les ser­
vices rédactionnels totaux du Devoir, 
ça...)

Autre donnée relevée par les cher­
cheurs du CEM: c’est surtout l’indus­
trie nord-américaine des médias et du 
journalisme qui s’emploie à faire d'In­
ternet un débouché de niasse pour 
ses produits sur le marché mondial. 
Internet demeure majoritairement an­
glophone et américain malgré l’arri­
vée massive de plusieurs pays sur le 
réseau, et l'administration fédérale

américaine soutient activement l’ex­
pansion mondiale de l’autoroute élec­
tronique.

Pour l’information
Mais la population consulte-t-elle 

vraiment Internet pour obtenir des in­
formations de type journalistique, et 
si oui quelle genre d’information 
cherche-t-elle? La réponse n’est pas 
simple et les enquêtes sur le sujet ne 
sont pas toujours très claires. Les 
chiffres de fréquentation des sites 
amassés en 1996 et en 1997 et publiés 
dans cette recherche sont déjà dépas­
sés. Plusieurs enquêtes diffusées de­
puis un an, postérieures à la rédaction 
de cette étude, indiquent une aug­
mentation constante de la fréquenta­
tion d’Internet pour les nouvelles.

Mais les réflexions du CEM pour­
raient demeurer actuelles. Mis à part 
les fanatiques de nouvelles sportives, 
les investisseurs financiers ou les très 
grands consommateurs d’informa­
tion, soutient le CEM, les nouvelles 
sur le Web ont finalement très peu 
d’adeptes.

Les auteurs citent d’ailleurs une 
étude de XAmerican Journalism Re­
view qui soutient que les consomma­
teurs de nouvelles en ligne ne sont 
pas des «non-consommateurs de jour­
naux» comme on semble quelquefois 
le croire, mais plutôt de grands lec­
teurs qui utilisent Internet pour aller 
chercher des informations supplé­
mentaires.

L’étude du CEM conclut que sur 
l’ensemble d’Internet la place de ce 
qu’on appelle l’information traditionnel­
le demeurera petite, à l’image d’ailleurs 
de ce qui se passe à la télévision où 
films, fiction et variétés forment la ma­
jorité de la programmation, et cette pla­
ce sera occupée par les plus grosses 
entreprises médiatiques.

Le temps se chargera de renforcer 
ou de contredire ces conclusions. 
Mais cette étude est au moins dépas­
sée sur un aspect: l’importance de 
l’instantanéité.

L’étude constatait que très peu de 
médias profitent de l’instantanéité 
que leur offre le cyberespace, se 
contentant trop souvent d’offrir des 
sites qui ne bougent pas pendant 24 
heures.

Or, depuis six mois, cette instanta­
néité est au centre des réflexions au­
tour d’Internet, depuis l’affaire Clin- 
ton-Lewinsky qui a vu les médias sur 
Internet se lancer dans une surenchè­
re d’informations approximatives et 
non-vérifiées mais diffusées à la vites­
se de l’éclair électronique au nom de 
la concurrence.

Et tout au long du printemps, plu­
sieurs praticiens américains se sont 
flagellés sur la place publique en se 
demandant ce que le journalisme 
était devenu aux Etats-Unis.

Mais l’utilisation croissante d'Inter­
net par les médias eux-mêmes, 
constate le CEM, s’inscrit dans un 
mouvement plus général d’élargisse­
ment du bassin d’informateurs par les 
médias (avec tous les risques que 
cela comporte). Iœs médias utilisent 
Internet pour obtenir des informa­
tions dont la crédibilité est quelque­
fois approximative, mais la télévision 
accepte aussi des vidéos amateurs 
dans ses bulletins de nouvelles, et les 
salles de rédaction traditionnelles ne 
cessent d’inviter lecteurs et téléspec­
tateurs à réagir (La question du 
jour...) et à dénicher eux-mêmes les 
exclusivités.
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Entretien avec Daniele Finzi Pasca qui présente son Icaro
à l’Usine C dès le 25 août

Icaro revient à Montréal à partir du 25 août. C’est un spectacle qui 
retourne aux sources du théâtre, qui s’inspire du cirque et qui pro­
duit de la magie. Un événement exceptionnel. Un cadeau. 11 ne se­
rait pas étonnant que ceux qui ont eu le bonheur d’y assister y re­
tournent, car la conception même de ce spectacle unique joué par 
un comédien unique pour un seul spectateur devant plusieurs 
autres, en fait chaque fois une expérience nouvelle

SOLANGE LÉVESQUE

Fondateur et directeur du Théâtre 
Sunil à Lugano, en Suisse, Danie­
le Finzi Pasca, qui a conçu et écrit Ica­

ro et qui le joue, constitue, à l’image 
de son spectacle, un phénomène. Que 
l’on considère seulement son par­
cours: élève du clown Fery, il apprend 
très jeune les :irts du cirque et donne 
de petits spectacles dans la rue, dans 
de petits théâtres et dans des galas.

En 1983, il effectue bénévolement 
un séjour en Inde où il mettra ses 
dons artistiques et sa sensibilité au 
service des plus démunis, malades 
et mourants. Dans un mouroir de 
Calcutta, il aidera, entre autres, un 
enfant agonisant à vivre ses der­
niers moments avec le moins de 
douleur possible (Finzi Pasca don­
nera à son théâtre le prénom de cet 
enfant: Sunil).

A son retour en Suisse, il travaille 
comme clown, fait de la mise en scè­
ne, joue à la télé ainsi que dans divers 
théâtres. Opposé au service militaire 
obligatoire, il est emprisonné 
quelques mois en 1989 pour «objec­
tion de conscience». C’est pendant 
cette réclusion qu’il écrira Icaro, l’un 
des quatre volets d’une quadrilogie 
portant sur la fuite.

La «recette»
Icaro tourne à travers le monde 

avec un succès toujours renouvelé 
depuis 1991. On pourrait se deman­
der comment le comédien arrive à 
préserver la fraîcheur du spectacle 
et à trouver toujours et encore au­
tant de plaisir à le jouer: «J'ai eu, en 
vérité, deux professeurs, remarque-t- 
il, Fery, mon maître en théâtre et ins­
pirateur qui m’a enseigné que pour 
offrir la même prestation chaque soir 
en scène, il faut toujours changer 
quelque chose, perfectionner la même 
histoire. Et puis ma grand-mère qui

me l’a montré sans le savoir dans sa 
cuisine: elle refaisait toujours les 
mêmes plats délicieux, mais elle avait 
le don de varier un détail de la recette 
de telle sorte que le plat nous appa­
raissait toujours nouveau. Dans le 
monde du cirque, explique-t-il, la ré­
pétition ne nous fait pas peur; on en a 
l’habitude: les artistes travaillent des 
années en répétant tous les jours un 
numéro qui dure quelques minutes».

Au fil des ans, on imagine que le 
spectacle a évolué. «Le spectacle? Non, 
précise Daniele Finzi Pasca, c’est moi 
qui ai changé! J’ai toujours autant le 
trac, mais je m’agite moins, je suis 
plus... calme!» ajoute-il, un clin d’œil 
dans la voix. À 34 ans, non seulement 
Finzi Pasca a-t-il joué Icaro des cen­
taines de fois (et récolté plusieurs 
prix), mais il l’a joué sur tous les conti­
nents en italien, en espagnol, en alle­
mand, en portugais et en anglais, en 
plus de le jouer en français.

Des différences culturelles, l’artis­
te en a constaté, bien entendu; en Al­
gérie, par exemple, on devine qu’il 
n’aurait pas pu choisir une femme 
comme spectatrice privilégiée. Mais 
ce qui l’impressionne le plus, ce ne 
sont pas tant ces différences que les 
points communs reliant les êtres hu­
mains; «Le thème de l’envol, la soif de 
liberté, par exemple, touchent tout le 
monde», affirme-t-il.

«Ce spectacle tente de retrouver le 
public à travers un seul spectateur que 
j’invite à devenir mon complice sur scè­
ne au début de la représentation. C’est 
un théâtre de mouvement, une sorte 
d’étude de la séduction, une sorte de 
danse de séduction que j’effectue pour 
lui — et en même temps pour la salle 
qui nous regarde. Et quand on veut sé­
duire, on ne doit jamais prendre les 
choses pour acquises. En réalité, toutes 
les formes de clowns sont des formes de 
séduction, explique Finzi Pasca; il y a 
ceux qui se présentent sous des dehors

magnifiques, ils sont beaux, intelligents; 
ce sont les clowns blancs. Les augustes, 
eux, jouent les stupides, les maladroits, 
et c'est cela qui nous charme. Il y a les 
clowns polémiques qui sont contre tout 
et contre tous: c’est le type de Ptdcinella. 
Et puis le Pierrot classique, solitaire et 
souffrant, qui séduit en affichant sa 
douleur».

Une infirmité de l’âme
L’histoire racontée par Icaro est 

toute simple: dans un hôpital, un ex­
malade en guérit un autre en lui ap­
prenant à s’évader. Mais attendez de 
voir comment il y arrive, et à la suite 
de quels stratagèmes! La maladie 
physique devient ici la métaphore 
d’une maladie plus grave et plus pa­
ralysante: celle de l’âme. Cette mala­
die de l’âme, selon Daniele Finzi 
Pasca, c’est l’habitude.

«On s’habitue très rapidement à 
des choses catastro­
phiques: aux enfants 
qui meurent de faim, 
aux horribles scènes de 
guerres montrées à la 
télé, etc. L’habitude est 
une infirmité de l’âme.
Au théâtre Sunil, nous 
travaillons à briser les 
habitudes. Choisir 
chaque soir un specta­
teur pour l’intégrer à 
notre spectacle est une 
façon d’empêcher le pu­
blic de demeurer passif.
En ce spectateur, il peut 
se retrouver».

Contrairement à ce 
qui se produit au 
cirque, le spectateur 
n’est ni choisi ni prépa­
ré d’avance; il émerge 
de cette situation une 
spontanéité, un élé­
ment d’imprévu aussi 
excitant que risqué.

Spectacle généreux, 
imprégné d’enfance, 
d’humour et de sensua­
lité, Icaro produit sur le 
public un impact très 
puissant; après avoir ri 
et souri, plusieurs ont 
les larmes aux yeux à la 
fin. Cathartique avec 
délicatesse, il agit de

manière presque thérapeutique. 
«Chez moi, à Lugano, raconte Finzi 
Pasca, il y a un théâtre municipal. En 
sortant à droite, il y a la place publique 
et les bars où les gens vont boire et dis­
cuter. À l’opposé, si on prend à gauche, 
il y a le lac, la nature, et des couples 
qui se baladent. Mon souhait serait que 
les gens aillent plutôt vers la gauche., 
après avoir vu le spectacle; que la soi­
rée les amène vers quelque chose de li­
bérateur (il dit «libératoire»). Comme 
ma grand-mère, poursuit-il, j'aime les 
films qui font pleurer. Je ne souhaite 
pas nécessairement que les spectateurs 
pleurent des larmes de tristesse, mais 
plutôt qu’ils sentent une pluie couler 
dans leurs yeux, une douce pluie qui 
lave le regard et permet de mieux voir 
ensuite».

Je tiens Icaro pour l’un des grands 
moments de théâtre auxquels il m’a 
été donné d’assister.

SOURCE. USINE C .
À l’occasion de son séjour à Montréal, Finzi 
Pasca offrira un stage de formation intitulé La 
vision du clown ou le travail de l'acteur tragi- 
comique destiné à tous les comédiens et 
comédiennes.
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Un Américain à Paris...
et ailleurs

Le Musée du Québec présente 
l’audacieux travail de graveur-voyageur 

de James McNeill Whistler

CINÉMA

SOURCE POLYGRAM
I-ewis (Joaquim Phoenix) sera condamné à mort si deux de ses amis ne se rendent pas à la police.

Le sens des valeurs

WHISTLER. IMPRESSIONS 
D’UN AMÉRICAIN

à l’étranger
Eaux-fortes et lithographies du 

Carnegie Museum of Art 
Au Musée du Québec 
jusqu’au 20 septembre

RÉMY CHAREST
CORRESPONDANT À 

QUEBEC

Pas étonnant que l’eau des fleuves 
soit aussi fréquemment présente 
dans les gravures du peintre améri­

cain James McNeill Whistler. Com­
me le fleuve est une addition de ri­
vières dont la somme dépasse le to­
tal des parties, l’œuvre de ce peintre 
d’origine américaine ayant passé le 
plus clair de son temps en Europe 
est la somme très personnelle d’une 
myriade d’influences qu'il a su trans­
cender grâce à une personnalité 
flamboyante et à un fort esprit de re­
cherche et d’expérimentation.

Cet esprit innovateur est très pré­
sent dans l’exposition Whistler. Im­
pressions d'un Américain à l’étran­
ger. une grande petite exposition qui 
réunit, avec l’allure relativement mo­

deste que dégage l’estampe par rap­
port à la peinture, une importante 
sélection de 50 eaux-fortes et 31 li­
thographies tirées des pérégrina­
tions de l'artiste à Venise, Amster­
dam, en France ou à Londres. Quant 
on sait à quel point Whistler a contri­
bué à donner ses lettres de noblesse 
à l'eau-forte et à susciter une véri­
table renaissance de la lithographie, 
on se rend compte de l’importance 
d’une telle présentation.

Et au-delà de l’importance histo­
rique, plusieurs de ces petites 
œuvres n'ont pas pris une ride et 
gardent, plus d’un siècle plus tard, 
toute la fraîcheur que leur avait don­
né leur créateur.

Arrangements artistiques
Parmi ses œuvres se côtoient 

donc les influences fort diverses de 
Rembrandt et de la peinture hollan­
daise, des Préraphaélites dont il fut 
le compagnon occasionnel, des im­
pressionnistes (Monet pour les pay­
sages, Manet dans le portrait), des 
estampes japonaises (comme les im­
pressionnistes) et de la photogra­
phie naissante de cette époque. 
Comme le soulignait le Musée du 
Québec dans un communiqué, his­
toire de rappeler son événement de

l’été, on pourrait même ajouter Ro­
din au compte.

Whistler et le sculpteur français 
firent connaissance lorsqu’ils étu­
diaient tous les deux à Paris, au mi­
lieu des années 1850, et Rodin reçut 
même en 1903, au lendemain de la 
mort de son ami, la commande pour 
u,n monument dont on peut voir une 
Etude dans le cadre de Rodin à Qué­
bec. Perceptibles, toutes ces in­
fluences sont toutefois soumises à la 
recherche personnelle de l’artiste et 
aussi à cette personnalité qui en fit 
un grand défenseur de la notion de 
l’art pour l’art. Elles répondent aus­
si à la volonté de Whistler de don­
ner à chaque sujet un traitement ré­
pondant à la nature de l’endroit — 
en fonction stricte, toutefois, d’une 
esthétique presque autonome du ta­
bleau.

Si les sujets demeuraient figura­
tifs, Whistler se détachait en effet de 
la stricte représentation en procla­
mant que ces tableaux étaient non 
pas des vues sur tel ou tel lieu (ou 
sur des personnes), mais bien des 
«arrangements artistiques» qu’il ap­
pelait ainsi nocturnes, symphonies, 
effets, harmonies, etc.

«L’art, déclarait-il, devrait être 
libre de tout baratin - devrait se tenir 
tout seul et faire appel au sens artis­
tique de l’œil ou de l’oreille, sans 
confondre ceci avec des émotions qui y 
sont entièrement étrangères, comme 
la dévotion, la pitié, l’amour, le pa­
triotisme et d'autres choses du genre.»

Dans un contexte victorien où l’on 
appréciait beaucoup la présence d’ 
«émotions étrangères» dans les ta­
bleaux, une telle attitude lui valut 
une ruineuse querelle judiciaire 
avec le tout-puissant critique John 
Ruskin, qui avait déclaré que l’artis­
te, en demandant plus de deux cent 
livres sterling pour son célèbre Noc­
turne in Black and Gold: The Falling 
Rocket, jetait «un pot de peinture au 
visage du public». Mais ces paroles 
de Ruskin semblent bien ridicules 
aujourd’hui, quand on voit les noc­
turnes gravées avec tant de subtilité 
et d’attention par Whistler.

L’esprit des lieux
L’exposition offre d’ailleurs une 

foule de détails techniques, expri­
més avec une grande clarté, pour 
bien montrer toute la qualité du tra­
vail et les multiples moyens em­
ployés par l’artiste pour aller cher­
cher des effets, des atmosphères di­
verses.

Ainsi, d’une épreuve à l’autre, un 
Nocturne pouvait passer du crépus­
cule à minuit, du temps clair aux 
brumes denses, selon les coups de 
chiffon et les petites délicatesses 
que Whistler réservait à la plaque ou 
au papier de sa gravure.

Cette variété des traitements per­
met d’ailleurs aux œuvres de Whist­
ler de bien distinguer chacun des 
lieux explorés. On y sent la nordicité 
d’Amsterdam, l’humidité de Londres, 
la luminosité de Venise — dont l’ar­
tiste a tiré certaines de ses œuvres 
les plus brillantes, en explorant avec 
soin les petits canaux perdus, loin du 
regard des touristes, ou en faisant 
des vues archi-connues des «arrange­
ments artistiques» dont l’esthétique 
venait renouveler le regard.

Comme en témoignent les nom­
breux portraits et études de nus qui 
complètent cette galerie de pay­
sages européens, Whistler savait 
aussi tirer une émotion claire et raf­
finée de ces paysages. À preuve, en 
voisinage d’un portrait de son épou­
se, on trouve dans la galerie du Mu­
sée une lithographie intitulée sim­
plement Im Tamise (1896), une vue 
de la chambre de l’Hôtel Savoy où sa 
femme combattait un cancer: au bas 
de l’image, des arbres viennent fleu­
rir une scène qui se remplit de noir­
ceur, un soir qui tombe. Un paysage 
habité par l’attente de la mort, 
certes, mais une mort attendue avec 
du grand art et beaucoup de classe.

RETURN TO PARADISE
Réal: Joseph Ruben. Scénario: Wes­

ley Strick et Bruce Robinson d’après 
le film Force majeure de Pierre 

Jolivet. Avec Vince Vaughn, Anne 
Heche, Joaquin Phoenix, David 

Conrad, Jada Pinkett Smith. Image: 
Reynaldo Villalobos. Musique: 

Mark Mancina. 109 min.

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Adapté du film Force majeure de 
Pierre Jolivet qui donnait en 1989 
la vedette à Patrick Bruel et à Fran­

çois Cluzet, Return to Paradise aborde 
les grandes questions de morale indi­
viduelle qui se posent avec acuité en 
notre époque dépourvue de code 
d’honneur collectif. Deux jeunes 
New- Yorkais à qui tout sourit doivent- 
ils sacrifier des années de leur exis­
tence en une prison malaisienne afin 
de sauver la vie d’un compagnon 
condamné à mort? Dilemme corné­
lien s’il en est. Et que feriez-vous à 
leur place?

C’est à cette réflexion individuelle 
qu’invite Return to Paradise, au ques­
tionnement de valeurs contempo­
raines du public par un phénomène 
de transfert. Le film déploie à sa dé­
monstration une efficacité mitigée. 
Une dilution de la force d’impact l’em­
pêche de lever vraiment, mais il dé­
concerte malgré tout un spectateur ici 
brutalement confronté à lui-même.

Return to Paradise ouvre (dans les 
meilleures scènes du film) sur l’uni­
vers malais, alors que le hasch et les

BABYFACE
Écrit et réalisé par Jack Blum et 

Sharon Corder. Avec Iœonore Zann, 
Elisabeth Rosen, James Gallanders, 
Shawn Doyle. Image; Harald Bach- 
mann. Montage: George Roulston. 

Musique: Donald Quan. 
Canada, 1997,115 minutes.

Au Cinéma du Parc.

MARTIN BILODEAU 
LE DEVOIR

Qe le nom d’Atom Egoyan soit as- 
ocié à ce film, à titre de produc­
teur exécutif de surcroît, aurait dû at­

tester de sa qualité. Or, une fois pas­
sée la signature du cinéaste de The 
Sweet Hereafter, apparue au début du 
générique, les spectateurs sont pion-

jolies filles accueillent trois jeunes 
Américains en goguette, Sheriff (Vin­
ce Vaughn), Lewis (Joaquin Phoenix) 
et Tony (David Conrad). Et vive les va- 
cancçs. Tout le monde s’éclate dans la 
joie. A la vie, à la mort! Sheriff et Tony, 
avant de rentrer au pays, abandonnent 
leur hasch dans les poubelles de leur 
copain. Deux ans plus tard, ils reçoi­
vent la visite d’une avocate (Anne 
Heche). Elle leur annonce que Lewis, 
incarcéré depuis leur départ à cause 
de la drogue découverte, sera pendu, 
à moins que ses compagnons ne pur­
gent six années de prison.

Plutôt que de multiplier les images 
de geôle sinistre et exotique comme 
dans Midnight Express (qui était pour­
tant bien meilleur), le film, qui passe 
rapidement sur ces zones glauques, 
montre les étapes franchies par la 
conscience des jeunes hommes ren­
voyés au sens de la responsabilité in­
dividuelle.

Return to Paradise sera un film clas­
sique de rédemption puisque Sheriff, 
d’abord cynique et indifférent, bientôt 
épris de la jeune avocate qui veut le 
convaincre de revenir en Malaisie, 
modifiera son système de valeurs et 
acceptera de se sacrifier. Protesta­
tions de la fiancée de Tony qui craint 
pour lui, railleries de Sheriff drapé 
dans son cynisme, détermination 
d’une jeune reporter à raconter l’his­
toire dans son journal, acharnement 
de l’avocate pour sauver son client du 
gibet: le film sera une longue succes­
sion de dérobades, de tiraillements et 
de maladresses, en un suspense émo­
tif où le bien et l’amour sont appelés à 
triompher.

gés dans un univers totalement étran­
ger à celui d’Egoyan, apenté par des 
personnages incohérents placés sur 
les rails d’un scénario tellement ban­
cal, qu’on en vient à souhaiter, pour 
Egoyan comme pour nous qui l’admi­
rons, que la distance entre le nom et 
le film soit plus grande. Ou mieux, 
qu’il n’ait jamais été mentionné, et 
que son coup de pouce (puisque coup 
de pouce il y a eu) fût passé sous si­
lence, histoire de lui épargner les 
huées provoquées par le passage de 
Babyface à la Quinzaine des réalisa­
teurs, en mai dernier.

Premier long métrage des Cana­
diens Jack Blum et Sharon Corder, un 
couple qui s’est fait un nom dans les 
milieux du théâtre et de la télévision 
canadiens, Babyface est l’histoire d’un 
triangle fatal comme on en a vu 
d’autres. Margret (Lenore Zann), la 
trentaine qui en paraît quarante, em­
ménage avec Jimmy (James Gallan­
ders), un homme de 23 ans qui en pa­
raît trente. Au terme d’un séjour chez 
sa tante, Eisa (Elisabeth Rosen), sa 
fille de 13 ans qui en paraît 25, rentre 
à la maison. Aussitôt, un climat de 
compétition s’instaure entre les deux 
femmes, fortement attisé par la nym­
phomanie de Margret, qui fane à vue 
d’œil devant l’éclatante beauté de sa 
fille. A tel point que Jimmy, pas plus 
fin, se laissera prendre au jeu et fera 
escale dans le lit de la petite.

Dire que rien ne va plus serait un 
euphémisme tant cette histoire de ja­
lousie, de trahison et de filiation rate 
toutes ses cibles. La pauvreté des dia­
logues y est certes pour quelque cho­
se, mais il faut davantage chercher 
dans la psychologie à bon marché de 
ces personnages de tragédie grecque 
pour mesurer l’étendue des dégâts. 
Outre le fait que les trois acteurs sont 
peu crédibles, dès le départ, du fait de 
la différence d’âge marquée qui les 
sépare de leurs personnages, les co­
cinéastes n’exploitent ici que les as-

Le questionnement éthique à la 
base de l’œuvre est l’aspect le plus in­
téressant de l’affaire. Réalisé sans vé­
ritable envol, sur une facture acadé­
mique, Return to Paradise n’est porté 
ni par sa caméra, ni par ses acteurs. 
Le jeu collectif est assez plat. Ni Vince 
Vaughn, ni David Conrad, les acteurs 
campant les Américains rattrapés par 
leur passé, ne feront d’étincelles. Joa­
quin Phoenix, en prisonnier de sa pri­
son malaise, arbore un profil mieux 
dessiné et plus émouvant. Quant à 
Anne Heche, en fausse avocate et 
femme de passion, elle intéresse sans 
plus et ne donne pas sa mesure. Jose­
ph Ruben, qui avait fait bien mieux 
avec Sleeping with the Enemy, n’a guè­
re su ici diriger éloquemment ses ac­
teurs.

Plusieurs scènes ont l’air calquées 
sur des pans de Dead Man Walking, la 
rencontre vers la mort surtout, avec 
les mains de l’aidant qui accompa­
gnent le condamné jusqu’à son der­
nier souffle. Il y a beaucoup de facili­
tés dans ce film, des emprunts. Déjà 
qu’il s’agit d’un remake... L’ensemble 
n’est pas mauvais pour autant, 
d’ailleurs le propos intéresse, mais Re­
turn to Paradise n’ira jamais au bout 
de sa charge morale et émotive. Il se 
dissout, se disperse, chante l’Amé­
rique championne de la démocratie ot 
conspue par la bande les contrées ar1 
riérées qui ne respectent pas la viè 
humaine. Tout cela est un peu lourd 
et aurait réclamé un traitement plus 
fin. Reste le questionnement éthique 
toujours lancinant et le montage plus 
serré du début qui a perdu sa vigueur 
en cours de route.

pects les plus spectaculaires du com­
portement de chacun, sans jamais 
pousser plus loin l’analyse, sans non 
plus susciter de niveaux d’interpréta­
tion auprès d’une distribution qui au­
rait pu être plus convaincante, sous 
une direction convenable.

Aussi, cette façon si typiquement ca­
nadienne de faire des clins d’œil aux 
confrères et au corpus national est hau­
tement agaçante — en témoigne eetté 
perpétuelle imitation de Jackie Bur­
roughs dans A Winter Tan, à laquelle 
s’adonne Lenore Zann —, et témoigne, 
du moins ici, d’un manque d’inspiration 
flagrant. Et ce malgré un sujet qu’on 
trouve encore très choquant chez nos 
voisins de l'Ontario; Babyface semble 
chercher en effet à déjouer les effets 
du puritanisme de nos voisins, mais n’y 
parvient qu’à moitié tant la tragédie, 
ainsi que la profondeur des person­
nages qui la dessinent, sont abordés 
sans rigueur. Comme il ne suffit pas de 
jurer pour choquer un prêtre, il ne suf­
fit pas d’illustrer des tabous pour boule­
verser une nation; encore faut-il en ex­
pliquer la nature, en révéler les sous- 
bassement» et les isoler d’une réflexion 
manichéenne qui, hélas, sert de tapis 
au film.

Enfin, comment passer sous silen­
ce la pauvreté de la mise en scène qui 
sert ici de raccord à un scénario dé­
passé par son sujet. L'évidente modes­
tie du budget et des moyens de pro­
duction n’expliquent pas, encore 
moins n’excusent, le regard désor­
donné et sans relief posé par les ci­
néastes, visiblement issus de la télévi­
sion, sur cette réalité dont ils veulent 
dénoncer les effets pervers. Comme 
effet pervers, en voici un: les specta­
teurs en seront quittes pour s’aban­
donner à penser à ce que Mike Leigh 
ou Ken Loach auraient fait d’un sujet 
pareil, ou se demander ce qu’Atom 
Egoyan peut bien bien faire dans cet­
te galère, sinon peut-être rembourser 
une dette de jeu.
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Cette exposition présente une importante sélection d’eaux-fortes et de 
lithographies tirées des pérégrinations de l’artiste à Venise, 
Amsterdam, en France ou à Londres.

Marie es angesi
un film de Manuel
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Amours ancillaires
THE GOVERNESS

Réal, et scénario: Sandra Goldba- 
cher. Avec Minnie Driver, Torn 

Wilkinson, Florence Hoath, Jona­
than Rhys-Myers, Harriet Walter, 

Arlene Cockburn, Emma Bird. Ima­
ge: Ashley Rowe. Musique: 

Edward Shearmur.

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Premier long métrage de Sandra 
Goldbacher, The Governess 
marque également ses débuts dans le 

fikn d’époque, un genre difficile à maî- 
triser. En ces matières, le danger est 
grand de se laisser intimider par le 
lourd appareil des costumes, des dé­
cors, perdant de vue l’essence du pro­
pos. La cinéaste britannique a du 
moins su éviter ce piège. Elle a cher­
ché à explorer des milieux spécifiques, 
à traquer un climat, une ambiance, au 
détriment parfois de la compréhension 
d'ensemble, mais en ne cherchant ni à 
faire joli, ni à capter à tout prix le détail 
pittoresque et le décor romantique en­
ivré de couleur locale.

Sandra Goldbacher n’est pas James 
Ivory, le grand maître du genre ca­
pable de replonger le spectateur dans 
l’époque victorienne, mais son regard 
possède une certaine finesse et mal­
gré ses longueurs, 77/e Governess sut 
contourner plusieurs clichés d’usage.

Minnie Driver (l'actrice de Good Will 
Hunting) est un choix judicieux pour 
camper l’héroïne juive. Bien qu’elle pa­
raisse trop âgée et délurée pour son 
rôle de jeune vierge, ses traits épousent 
avec bonheur le personnage de Juive 
intelligente et déterminée. Son énergie 
naturelle, sa sensualité, sa beauté maf- 
flue crèvent l’écran.

L’action est double et les milieux 
décrits également. Le film démarre 
sur les images d’une famille juive à 
Londres en 1840. Ses membres sont 
unis, heureux, les rituels religieux y 
jouent un rôle important. Rosina, la 
fille aînée (Minnie Driver), avec sa 
personnalité incendiaire, est la fierté 
de son père. Après l’assassinat de ce 
dernier, refusant de se marier avec un 
homme âgé qui la rebute, elle s’enga­
ge comme gouvernante, revêt une 
fausse identité, cache ses origines et 
aboutjl dans le château décrépit d’une 
île d’Ecosse, au sein d’une étrange fa­
mille confinée dans sa névrose.

Autant la caméra radieuse, mobile 
et nerveuse s’est attaché à traduire le 
climat effervescent de la famille juive, 
autant elle se figera dans ce château 
écossais pour montrer la lourde at­
mosphère de malheur, de frustration, 
d’absence de communication qui 
transforme cet endroit en maison 

I Usher sous état de tension perma­
nente. Mrs Cavendish est très fine­
ment interprétée par Harriet Walter, 
un rôle où l’hystérie et la dépression 
voisinent la mythomanie. Et avec ses 
grands yeux liquides, sa voix à la fois 
nasillarde et criarde, ses silences 
teintés de révolte sourde, elle symbo­
lise à elle seule la froideur glaciale du 
lieu. Entre la vilaine petite gamine
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Minnie Driver incarne une femme forte comme le XIX' en a malheureusement peu connu

Clémentine (Florence Roath) qui 
s’avère finalement, toutes griffes ren­
trées, une compagne agréable pour 
Rosina et le fragile fils de la famille 
Henry (Jonathan Rhys-Myers) en 
rupture de ban avec son université, 
reste le mari. Ce chercheur solitaire 
(Torn Wilkinson qui incarnait un des 
stripteaseurs dans The Full Monty), 
se consacre à ses recherches sur le 
procédé de la photographie, faisant 
concurrence â Daguerre. D’abord as­
sistante de ses travaux, Rosina déve­
loppera bientôt avec son patron une 
relation passionnée qui se consume­
ra jusqu’à l’éclatement. Wilkinson, â 
la fois séduisant et distant, apporte à 
son personnage une solidité et un 
charme qui servent le rôle.

Le thème des amours ancillaires

mettant en scène une gouvernante et 
le maître de la maison parait trop clas­
sique pour être honnête, mais la ci­
néaste n’a pas voulu enfoncer le clou 
de la servilité mariée au pouvoir. Rosi­
na prend les devants amoureux, im­
pose sa volonté à contre-courant du 
cliché. Le fait que le film soit dirigé 
par une femme colore son point de 
vue. L’initiative sexuelle vient de l’hé­
roïne. Chagrinée par le rejet de Mr. 
Wilkinson, Rosina va même jusqu'à 
utiliser le jeune Henry comme objet 
érotique. 11 faut dire que règle généra­
le, dans les productions d’époque, la 
tendance actuelle au cinéma est de 
créer des rôles féminins forts, fus­
sent-ils infidèles à la réalité historique.

Film habité de non-dit où la ges­
tuelle, les expressions des person­

nages revêtent souvent plus d’impor­
tance que leurs paroles, The Gover­
ness possède les défauts de ses quali­
tés et en privilégiant d’atmosphère 
laisse dans le flou quelques explica­
tions qui auraient aidé à mieux situer 
les personnages. Avec une bonne dis­
tribution et une intéressante direction 
d’acteurs, un sens de la mise en scène 
qui s’adapte à la double réalité décri­
te, le film perd de l’impact à travers 
certaines longueurs et pêche par des 
aspects parfois trop compassés. Cela 
dit, dans sa quête d’atmosphère, il 
parvient à conserver une tension, un 
trouble qui captivent et l’aident à tenir 
honorablement sa partition parmi les 
productions d'époque britanniques 
qui depuis quelques années pullulent 
avec plus ou moins de bonheur.

Attention, flou artistique
MARIE BAIE DES ANGES

Réalisation et scénario: Manuel Bra­
dai. Avec Vahina Giocante, Frédéric 
Malgras, Amira Casar, David Kilner, 

Jamie Harris. Image: Christophe Bol­
lock, Musique: Carlo Crivelli.

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Il y a des films plus français que 
nature, dans leurs tics, des films 
qui se veulent dans la lignée de la 

Nouvelle Vague sans en présenter la 
substance et qui répètent ce qu’on a 
vu cent fois ailleurs. Manuel Bradai, 
en ce coup d’envoi dans le long mé­
trage, manifeste un certain sens de 
l’image mais un bien petit talent de 
scénariste.

Le problème de Marie Baie des 
Anges, c’est l’ennui qu'il dégage. 
Comment s’attacher à des person­
nages aussi mal définis? Voilà la 
question. D’autant plus que le thè­
me, la jeunesse libre et délinquante 
qui fleurit et sévit sur la Riviera, fut 
traité ad nauseam. Ajoutez au climat 
de déjà-vu, le visage de la jeune actri­
ce Vahina Giocante à la moue bou­
deuse, ersatz d’Isabelle Adjani et de 
Sophie Marceau. Barsemez le tout 
de No future et d’épicurisme, de chu­
te des repères et de quête effrénée 
du plaisir. Rien de très original dans 
tout ça. Elle est loin l’époque où 
Françoise Sagan rédigeait Bonjour 
tristesse, loin celle où Bardot embra­
sait la caméra de Vadim dans Et 
Dieu créa la femme. Aujourd’hui ces 
thèmes d'une jeunesse hédoniste 
sont joués à la mode du jour sur 
fond multiethnique avec trois doigts 
de violence et l’espoir en berne.

Une réalisateur chevronné porté 
par un état de grâce peut construire 
un film sans situer avec précision les 
protagonistes. On les attrape alors à 
un moment précis de leur vie. Si la 
magie opère, peu importe après tout 
de se retrouver sans repères. Hélas! 
le doigté, la finesse de mise en scène 
se conjuguent rarement avec le

manque d’expérience. Manuel Bra­
dai a choisi le flou artistique, mais 
au détriment de la compréhension 
de l’action. Les mobiles qui régis­
sent les héros paraîtront toujours né­
buleux. Ce qui n’empêcha pas le film 
d’avoir été présenté aux festivals de 
Venise, de Rotterdam, de Sundance 
et de Toronto, porté par ses qualités 
techniques plutôt que par son nébu­
leux propos.

lui qualité de la lumière y est, les 
mouvements étudiés de caméra aus­
si, la Riviera reluit au soleil. 11 
manque un scénario digne de ce 
nom. Grave lacune.

L’héroïne est une belle jeune fille 
de quinze ans, une Lolita aguichante 
attende comme une mouette sur la 
plage de Baie des Anges, reluquée 
par tous les garçons des alentours, 
aspirée par un groupe de marins 
américains tous beaux et minces (où 
sont les gros et les moches?). Marie 
(Vahina Giocante) en leur compa­
gnie pourra se gorger de boîtes de 
nuit, de champagne, de baignades et 
d’amour, jusqu’à ce qu’un délin­
quant, voleur à la petite semaine ar­
rivé on ne sait d’où avec son groupe 
d’enfants des rues, ne lui tourne la 
tête. D’autant plus que son chevalier 
servant américain d’abord épris, 
sans jamais qu’on comprenne par 
quel revirement, lui a signifié bruta­
lement son congé. Voici donc Ix/lita 
en lune de miel avec son nouvel 
amant malfaiteur Orso (Frédéric 
Malgras) dans une île idyllique de la 
Baie des Anges. Lune de miel bien­
tôt interrompue par les mauvais 
coups du compagnon au gré d’un 
cambriolage qui se gâte.

On ne saura jamais quel est l’envi­
ronnement de cette Marie, toujours 
pimpante dans ses belles robes, qui 
n’a apparemment pas de parents 
pour s'occuper d’elle. On compren­
dra mal aussi les dérives d’Otto 
entre liberté et école de réforme. Il 
est incarcéré, puis ressort de son 
trou sans jamais qu’on nous ex­
plique le comment et le pourquoi. Ils 
ne disent pas grand chose non plus.

Rien ne nous attache à eux. Leurs 
faits et gestes deviennent rapide­
ment dépourvus de tout intérêt. Le 
flou qui baigne l’action la dessert 
complètement et si Vahina Giocante 
possède du moins une présence à 
défaut de genre original, si elle joue 
avec un certain naturel, son person­
nage demeure en panne de vraie 
grâce faute de contours réels. Frédé­

ric Malgras paraît de son côté déses­
pérément terne. Il faut se tourner du 
côté des acteurs secondaires pour 
trouver une émotion, vers Brigitte 
Rouan qui campe une femme cam­
briolée en panique. Par elle vient 
l’étincelle qui embrase. Un moment 
fugitif puisque l’action s’enlise bien­
tôt sans elle. L’émotion s'éteint et ne 
reviendra plus.
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En décernant, pour la première fois cette année, 
des bourses de carrière, le Conseil veut reconnaître 
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à la vitalité de la culture québécoise. Trois bourses 
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Adolf est de retour
Une bédé allemande ridiculisant Hitler connaît un succès tellement 
foudroyant qu’elle sera portée au cinéma

LORRAINE MII.LOT
LIBÉRATION

Bonn — Hitler est de retour en Al­
lemagne... sous forme de héros 
de bande dessinée. Il y a quelques an­

nées encore, l’idée aurait fait scanda­
le. Aujourd’hui, elle fait... un best-seller. 
L’album, intitule Adolf s’est déjà ven­
du à près de 40 000 exemplaires de­
puis sa sortie en juin. Une cinquième 
réédition est en cours.

L’auteur de cette bédé, Walter 
Moers, était déjà connu en Alle­
magne comme un provocateur à 
grand succès. Son précédent person­
nage, «le petit connard», a fait un ta­
bac en bédé et au cinéma en racon­
tant les expériences initiatiques d’un 
adolescent dans les abîmes de la vul­
garité. Cette fois, Walter Moers va 
pourtant beaucoup plus loin, en s’ap­
propriant le personnage le plus tabou 
de l’histoire allemande.

Moers imagine qu’Hitler a survé­
cu à la guerre, ca­
ché dans les 
égouts, et ressort 
aujourd’hui car «sa 
faute arrive à pres­
cription». L’album 
raconte sa décou­
verte de notre mon­
de moderne, globa­
lisé et médiatisé.

Hitler est invité 
dans une célèbre 
émission de cuisine 
de la télévision alle­
mande, où il est pris 
d’un accès de fu­
reur contre le présentateur, supposé 
juif. Il visite un bordel, y retrouve son 
ancien acolyte Gôring, devenu fem­
me, prostituée et droguée. Adolf 
prend goût au crack, se prostitue 
pour gagner sa drogue, étrangle Go­
ring... Embauché comme chauffeur à 
Baris, il conduit une limousine noire, 
au fond de laquelle roucoulent Lady 
Di et Dodi. Sous sa conduite, la voitu­
re décrit des serpentins erratiques et 
s’achève comme chacun sait.

Hitler tente de se suicider du haut 
de la tour Eiffel, il est sauvé par des 
extraterrestres, qui veulent l’accou­
pler à mère Teresa pour «produire un 
humain parfait»: «Nous accouplons 
l'homme le plus pervers du siècle avec 
la femme la plus intègre du siècle. Cela 
donnera des gènes parfaitement équili­
brés.» Il retrouve «la princesse des 
coeurs», qui aurait échappé à l'accident 
de voiture, et la choisit pour «anéantir 
le monde»... Au cours de ses aven­
tures, Hitler aura aussi l’occasion 
d’acheter la tour Eiffel, de détruire Hi­
roshima une seconde fois, de cher­
cher l’apaisement dans le zen ou de 
jouer au Monopoly. Il s’enthousiasme 
pour la rue Beethoven... pour y 
construire un camp de concentration, 
etc., etc., le tout en seulement soixan­
te pages.

Blus encore qu’une bédé sur Hitler, 
Moers dessine là une satire féroce de 
notre société, de ses mythes et de ses 
stars. De la société allemande en parti­
culier, qui serait prête à accepter que 
«la faute d'Hitler arrive à prescription». 
La seule faute qu’Adolf ne cesse de re­
mâcher est qu’il «aurait dû attaquer la 
Russie par le flanc». «Quelqu'un qui n'a 
pas plus à se reprocher finira naturelle­
ment par être gracié un jour», a remar­
qué le très sérieux quotidien Frankfur­
ter Allgemeine Zeitung, jugeant cette 
bédé plutôt salutaire.

Bour prévenir toute critique, la mai­
son d’édition, Eichborn, a elle-même 
posé la question, dans une note auto- 
justificative: «A-t-on le droit de rire des 
nazis?» Et l’éditeur de répondre: 
«Non, on doit!» Moers n’est d’ailleurs 
pas le premier qui aborde Hitler par la 
satire. Au cinéma, Chaplin en a fait le 
Dictateur, Ernst Uibitsch le fait appa­
raître dans son chef-d’œuvre Jeta dan­
gereux. Brecht l’a représenté dans-la 
peau d’un petit gangster, Arturo Ui... 
En bande dessinée, Art Spiegelman a 
même raconté l’Holocauste, représen­
tant les nazis par des chats et les juifs 
par des souris (Mans).

Walter Moers prétend, lui, avoir fait 
ce livre simplement... «parce qu Adolf 
Hitler est si facile à dessiner». «On n ’a 
besoin que de six ingrédients: nez, yeux, 
bouche, moustache, oreille et coiffure. 
Essayez donc vous aussi une fois à l’oc­
casion», suggère-t-il même.

Le visage d'Hitler est si gravé dans 
les mémoires qu’il a suffi à Moers de 

prendre le grand 
nez en aubergine, 
dont il affuble tous 
ses personnages, 
d'y ajouter une bar­
re de poils drus en 
guise de moustache 
et un toupet brui) 
sur le haut du crâ­
ne... pour que tou,t 
le monde reconnais; 
se le Führer. 1,,;

1 Vemblée, Moers 
anéantit ainsi le 
plus meurtrier, le 
plus ignoble des 

dictateurs, en le réduisant à six élé­
ments ridicules et inoffensifs. Ix» pro­
blème est que démythifier Hitler 
n’est plus aujourd’hui ni courageux ni 
tellement nécessaire. Moers risque 
en revanche de banaliser le person­
nage en n’en faisant plus qu’un vilain 
petit excité.

«On peut rire d'Hitler, observe Mi­
chel Friedman, chargé des questions 
culturelles au sein du Conseil central 
des juifs en Allemagne, l'un des rares 
à avoir protesté ouvertement contre 
cette bédé, à condition que ce rire pro­
voque aussi un frisson: attention, pour­
quoi ai-je souri? Aborder Hitler ou 
l'Holocauste, cela exige une qualité ex­
cellente, comme le Maus de Spiegel­
man. Le problème est que la bédé de 
Moers n’est pas d’assez bonne qualité: 
elle ne provoque pas de réflexion sur 
qui était Hitler. En lisant la bédé, un 
jeune qui connaît mal l’histoire pour­
rait retirer l’impression qu’Hitler était 
un petit fou... qui a tout de même fait 
tuer six millions de juifs!» Bour autant, 
Michel Friedman n’a pas entamé de 
grande croisade contre cette bédé: 
«Ce livre n’est pas grand-chose par rap­
port aux centaines de milliers de publi­
cations nazies, néo-nazies et antisé­
mites qui circulent en Europe ou sffr 
l'internet. C’est là que je suis impatienj 
qu’on intervienne.»

VAdolfde Moers risque pourtant 
de toucher bientôt un public oncorÇ 
plus large. Blusieurs producteurs ojît 
signalé leur intérêt pour ressusciter 
Hitler eux aussi, sous forme de filiq 
cette fois.

ADOLF
De Walter Moers. Eichborn Verlag. ■ 
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SOURCE ALLIANCE VIVAFILM
L'insouciance avant le drame. Tandis que les collégiens de Halloween, 20 ans plus tard, attendent 
patiemment leur tour, l'ombre de Michael Myers plane déjà sur leur week-end fatal.

C* ; : classique 
★★★★★: chef-d'œuvre 
★★★★: remarquable 
★★★: très bon

correct sans plus 
★: très faible 

: pur cauchemar

LA MAMAN ET LA PUTAIN
t!

Vingt-cinq ans après sa création, ce 
chef-d'œuvre de Jean Eustache, aux 
fortes résonances autobiographiques, 
apparat encore comme un objet hors 
du temps, un satellite autonome de la 
planète cinéma. Jean-Pierre Léaud, al­
ter ego du cinéaste, campe un Pari­
sien intellectuel et oisif entretenu par 
une commerçante (Bernadette La- 
font) et amant d’une infirmière (Fran­
çoise Lebrun), qui ne cache ni à Tune 
ni à l'autre son double jeu amoureux. 
La Matron et la Putain, qui porte en 
lui les signes d’un suicide annoncé, 
est projeté au complexe Desjardins, 
dans sa version intégrale de 3h40, mi­
raculeusement passée par les labora­
toires de restauration. Une rareté. Ci- 
néplex Odéon.

Martin Bilodeau

SAVING PRIVATE RYAN 
★ ★ ★ 1/2

Œuvre superbe, d’une puissance vi­
suelle époustoufflante, mise en scène 
par un Steven Spielberg qui, en re­
nouant avec l'Histoire qu'il avait (qui 
l’avait) si bien servie avec Schindler's 
List, a retrouvé son sens du récit, de 
l’image, de la respiration, bref du ci­
néma. Tom Hanks campe dans Sa­
ving Private Ryan— qui s’ouvre sur 
une longue et prenante séquence du 
Débarquement de Normandie — un 
capitaine chargé de traverser les 
lignes allemandes avec ses hommes 
pour retrouver le benjamin d’une fa­
mille déjà éprouvée par le décès au 
combat de trois fils et le ramener en 
lieu sûr. Dilemmes moraux, enjeux 
politiques, le dialogue que Spielberg 
établit avec l’auditoire s’avère d’une 
intelligence et d'une efficacité redou­
tables Un grand film à voir. En plein 
été, c’est rare. Famous Players (v.o.), 
Cinép’ex Odéon (v.f.).

M. B.

WILD MAN BLUES 
★ ★ ★ 1/2

A la tîte d’une toute petite équipe de 
tournage, la cinéaste Barbara Kopple 
a suivi Woody Allen et son Dixieland 
Jazz Band pendant leur récente tour­
née européenne. S’interrogeant sur le 
culte qu’on voue au réalisateur de 
Mat hattan dans ces contrées, ou­
vrant par ailleurs une porte sur l’inti­
mité du couple qu’il forme avec Soon- 
Yi Prévin, ce documentaire (qui 
s’abandonne à plusieurs prestations 
musicales) installe le cinéaste dans 
une nouvelle perspective. Ne serait-ce 
eue pour certaines scènes-chocs très 
gratinées ouvrant quelques tiroirs sur 
fame hautement névrosée du sujet, 
Wild Man Blues vaut amplement le 
détour. Parallèle.

Odile Tremblay

HIGH ART 
★ ★ ★ 1/2

Premier long métrage de l’Américai­
ne Usa Cholodenko, une ancienne 
élève de Milos Forman, High Art est 
un drame incandescent et bukows- 
kien qui dessine, sur fond sale et obs­
cur d’un appartement new-yorkais où 
l’art et la drogue naissent de la même 
urgence, la rencontre amoureuse

d’une photographe qui a quitté dix 
ans plus tôt la scène commerciale 
(Ally Sheedy, remarquable) et de l’as­
sistante éditrice d’un magazine photo­
graphique déterminée à la remettre 
en vogue (Radha Mitchell). Un film à 
l’atmosphère envoûtante, illustré par 
des plans fixes, sortes de clichés pho­
tographiques à la fois documentaires 
et poétiques dont la somme égale une 
œuvre belle et cohérente, sobre et 
émouvante. Cinéplex Odéon.

M. B.

HALLOWEEN H-20
★ ★ ★

Le cinéaste Steve Miner, qui tente ici 
de repaver le chemin de l’enfer ou­
vert par John Carpenter en 1978, y 
parvient grâce à la singularité de son 
approche et le vent de renouveau qui 
souffle sur les personnages, dont ce­
lui campé par Jamie Lee Curtis, en 
Lui rie Strode recluse dont le nouvel 
affrontement avec Michaçl Myers 
tiendra lieu d’exorcisme. A une 
époque où le cinéma d’horreur tel 
que promu par Wes Craven (Scream) 
donne dans la dérision, le feu d'arti­
fices et les clins d’œil. Miner, même 
s’il privilégie l’humour, reste assez fi­
dèle à un climat d’horreur pure et au 
canevas classique qui conduit les per­
sonnages à l’affrontement dantesque. 
Cinéplex Odéon.

M. B.

BUFFALO 66
★ ★ ★

Premier long métrage de l’acteur Vin­
cent Gallo, Buffalo 66, qui mêle les 
genres, thriller, comédie romantique, 
drame familial, est une œuvre fort in­
téressante, parfois drôle, souvent tou­
chante. Dans cette histoire de repris 
de justice qui s’est inventé une vie 
illusoire pour impressionner des pa­
rents qui se désintéressent de lui, 
Gallo, qui s’est donné le rôle princi­
pal, donne la réplique à Christina Ric­
ci en éternelle petite gamine acérée, à 
Anjelica Huston qui campe sa mère et 
à Ben Gazzara (son père) qui nous 
offre un saisissant numéro de chant. 
Un film qui explore la face vulnérable 
de la condition masculine de façon ca­
ricaturale parfois mais avec une vi­
sion personnelle et un ton souvent 
juste. Famous Players.

O. T.

MULAN
★ ★ ★

Voilà un dessin animé qui tranche 
avec les salades culturelles mixtes 
que nous sert habituellement Disney. 
Inspiré d’une légende chinoise deux 
fois millénaire, Mulan raconte lTiistoi- 
re d'une jeune femme qui, pour éviter 
à son vieux père de rejoindre l’armée 
qui l’appelle, se déguise en homme et 
sauve l’Empire de l’invasion des 
Huns. L’illustration splendide, inspi­
rée des dessins traditionnels chinois, 
ainsi que l’histoire du rite de passage 
de Mulan, habilement jumelée à un 
personnage de dragon loufoque, font 
vite oublier les chansons insipides et 
les valeurs marteau apparemment in­
dispensables pour Disney. Famous 
Players.

M. B.

THE TRUMAN SHOW
★ ★ ★

Ce bon film du talentueux cinéaste 
Peter Weir eût pu pousser son sujet 
plus loin, mais tel quel The Truman 
Show demeure une très bonne satire 
tant de l’importance démesurée prise

par le petit écran dans nos existences 
que de la perte de vie privée poussée 
ici jusqu'à l’angoisse. Donnant la ve­
dette à Jim Carrey dans un rôle beau­
coup moins caricatural que d'habitu­
de, le film raconte l’histoire d’un hom­
me filmé à son insu depuis sa nais­
sance. Une atmosphère vraiment 
trouble naît de ces décors, de ces cos­
tumes kitsch, de cette intrigue lanci­
nante à teneur hautement para­
noïaque qui traque nos hantises de 
fin de siècle. Famous Players.

O. T.

SNAKE EYES 
★ ★ 1/2

Le dernier né de Brian de Palma est 
un thriller, tourné en grande partie au 
vieux forum de Montréal, qui mani­
feste d’entrée de jeu la grande virtuo­
sité technique du cinéaste de Scarfa- 
ce. Gary Sinise en dignitaire du dé­
partement de la Défense américain 
au visage à deux faces habite mieux 
son rôle que Nicolas Cage, un poli­
cier d’Atlantic City appelé à perdre 
ses illusions dans une complexe his­
toire de meurtre. Le film ne tient pas 
ses promesses d’un début haletant et 
dynamique servi par un remarquable 
plan séquence mais s’enlise à mi-par­
cours dans la facilité et le déjà vu. A 
voir pour les scènes tournées au 
vieux forum, de loin les meilleures du 
film. Famous Players

O. T.

EVER AFTER 
★ ★ 1/2

Voici une adaptation très romancée 
de l'histoire de Cendrillon, à l’améri­
caine mais située dans la France du 
XVII' siècle, sur un mode comico-fé- 
ministe. Et contre toute attente, c’est 
plutôt réussi. Au menu: une héroïne 
(Drew Barrymore) qui se révèle une 
maîtresse femme, beaucoup d’hu­
mour et des clins d’œil très rigolos. 
Anjelica Huston, clou de la distribu­
tion, campe une merveilleuse ma­
râtre alors que signe des temps, le 
prince charmant paraît bien falot. Un 
conte réinventé, charmant et un peu 
fou signé Andy Tennant. Cinéplex 
Odéon.

O. T.

THE NEGOCIATOR 
★ ★ 1/2

De F. Gary Gray. Habilement inscrit 
dans le contexte américain d’aujour­
d’hui, où les héros prennent la justice 
entre leurs mains, The Negociator ra­
conte l’histoire d’un négociateur de la 
police qui, après s’être vu accuser à 
tort du meurtre de son partenaire qui 
avait découvert un complot de fraude 
au sein de l’organisation, prend en 
otage un supérieur et réclame un ho­
mologue réputé et impartial (Kevin 
Spacey). Film-prétexte à un face-à- 
face d’acteurs qui s’opposent par 
leurs registres et leur personnalité, 
'The Negociator se distingue avant tout 
par sa rapidité et son efficacité. Y 
chercher les marques d’un auteur se­
rait aussi vain qu’essayer de lire entre 
ses ficelles. Famous Players (v.o.); Ci­
néplex Odéon (v.f.).

M. B.

THE OPPOSITE OF SEX 
★ ★ 1/2

Cette comédie de mœurs de Don 
Ross est servie par quelques bonnes 
idées, un ton et des répliques souvent 
drôles, portés par la voix hors champ 
de l’actrice principale, mais The Oppo­
site ofSex flotte entre deux niveaux de

récit et parvient mal à trouver son an­
crage. Christina Ricci en petite délin­
quante qui sème le trouble, dans le 
registre grinçant qu’on lui réserve 
toujours, est rigolote, mais tout un 
pan du film se concentre sur l’homo­
sexualité de son frère (Martin Dono­
van) et devient infiniment plus cliché. 
Certains personnages sont très mal 
développés. Quand l’humour féroce 
est de la fête, le film lève, mais 
ailleurs le ton change et la satire tom­
be à plat. Cinéma du Parc.

O. T.

PETITS DÉSORDRES 
AMOUREUX

★ ★

N’est pas Rohmer qui veut. Quand un 
jeune cinéaste, Olivier Péray en l’ocu- 
rence, entreprend de décortiquer les 
dérives amoureuses contemporaines 
en les transfigurant par la parole, il 
doit avoir l’appui de répliques percu­
tantes dont Petits désordres amoureux 
est orphelin, ce film qui s’emboîte 
comme des poupées russes, jongle 
entre vrai et faux et explore l’envers 
du Don Juan. Il est porté par de 
louables intentions et quelques trou­
vailles de mise en scène, mais l’acteur 
principal Bruno Putxulu ne passe pas 
la rampe et cette salade de saison pa­
risienne a vite fait de lasser le specta­
teur. Cinéplex Odéon.

O. T.

FEMMES... ET FEMMES
★ ★

Ce film du Marocain Saâd Chraibi a 
fait un malheur en son pays qu’il est 
venu secouer par son propos fémi­
niste. Mettant en scène quatre 
amies d’enfance ayant des rapports 
plus ou moins orageux avec les 
hommes de leur vie, Femmes... et 
femmes explore la violence conjuga­
le, la trahison, le sexisme. Malheu­
reusement desservi par une réalisa­
tion boiteuse, des facilités de scéna­
rio, un jeu très inégal des inter­
prètes, le film intéresse davantage

par son impact dans le Maghreb que 
par ses qualités cinématogra­
phiques. Cinéplex Odéon.

O. T.

POLISH WEDDING
★ ★

Ce premier long métrage de There­
sa Connely eut pu être une intéres­
sante production indépendante améri­
caine, mais la cinéaste a voulu à la fois 
s’exprimer et plaire au grand nombre, 
en accumulant les concessions. Une 
bonne distribution (dont Lena Olin, 
Gabriel Byrne), pour cette histoire à 
Detroit d’une famille modeste d’origi­
ne polonaise dont les membres s’éva­
dent par l’amour. De bonnes idées, 
des moments de charme, des images 
lumineuses de Guy Dufaux déparées 
par des clichés, des revirements pré­
visibles et une mise en scène qui 
manque de maîtrise.

O. T.

THE MASK OF ZORRO
★ ★

Réalisée par Martin Campbell (Gol­
den Eye), cette énième production 
mettant en vedette le célèbre héros 
masqué créé en 1919 est une grosse 
machine bruyante et remuante. Iro­
nie du sort pour un film de cape et 
d’épée, ce sont les scènes de séduc­
tion, entre un Antonio Banderas 
croustillant et une poupée galloise 
maquillée fonçé (Catherine Zeta- 
Jones), qui fonctionnent le mieux 
dans toute cette bouillabaisse dis- 
neyenne. Iœ reste, les duels, les bons 
et les méchants, ne procure qu’un en­
nui poli. Cinéplex Odéon.

M. B.

ARMAGEDDON
★ ★

Dernier gros canon de l’été (après 
Godzilla et The X Files), cet Armaged­
don fantasmatico-comique réalisé par 
Michael Bay (The Rock) est une 
bruyante et fuyante histoire de fin du

monde (un météore s’en vient) évitée 
de justesse par l’intervention des 
Américains (des foreurs pétroliers 
iront dans l’espace faire exploser le 
rocher). Un divertissement glorifiant 
et plutôt débile, en somme, conçu 
comme le parcours d’un parc théma­
tique, où le décor prend le dessus et 
dans lequel même les personnages 
ont l’air de spectateurs. Bruce Willis, 
Ben Affleck, Liv Tyler et Billy Bob 
Thornton, entre autres, font de leur 
mieux. Famous Players.

M. B.

MODULATIONS
★ ★

Ce documentaire de la cinéaste lara 
Lee a pour sujet la musique électro­
nique, son origine, ses influences et 
son appport Modulations part dans 
toutes les directions, fait l’inventaire 
des repères (John Cage, Pierre Hen­
ry) et des appellations (jungle, indus­
triel, acid house, etc.) sans se soucier 
de les interpréter. Ce spaghetti sono­
re, juxtaposé à un projet visuel fait 
d’images disparates et de prises de 
vue aux angles incongrus, saoule da­
vantage qu’il n’instruit. Parallèle.

M. B.

COMME DES ROIS
★

Ce tapis de clichés qui porte le titre 
Comme des rois, cet objet indigne du 
cinéma comique dont il se prétend 
l’héritier (des Chariots aux Incon­
nus), raconte les péripéties de deux 
frères polonais qu’une erreur sur la 
personne lfait atterrir dans un presti­
gieux festival international de cinéma. 
Ce premier film de Stéphane Velle 
n’apporte aucune idée nouvelle à cet­
te histoire d’imposture mille fois ex­
ploitée au cinéma, tandis que la soi-di­
sant satire du milieus’écrase par 
manque de mordant.

M. B.

Cinéplex Odéon: BIP-FILM 
Fanions Players: 866-0111 
Parallèle: 813-6001

ESTIVAL DE
Au cœur des motsTROIS

Saison 1998

Lundi 17 août Contrastes
«Vies de femme» de Anne Van Burek avec Huguette Oligny, Myriam Houle et Anne Van Burek 

«L'Enfant nucléaire» de Gaétane Bélanger avec Marc Béland 
Musicien: Jean Derome Mise en lecture de Roland Laroche

<OWl
eu mis r» tmirmrt 

ooCvtocc

Lundi 31 août Soifs
de Marie-Claire Blais avec Sophie Lorain, Geneviève Lavigne, Béatrice Picard, Pauline Michel et Yvon Bilodeau 
Musicien: Charles Papasoff Adaptation de Marie-Claire Blais Mise en lecture de Anne-Marie Alonzo

En présence de Marie-Claire Blais

PLACE À LA LITTÉRATURE

ttviS&ü,

Billets en vente / Réservations
Maison des Arts de Laval 662-4442
Réseau Admission 790-1245

Tous les spectacles sont à^OhOO.

Maison des Arts de Laval
1395, boul. de la Concorde ouest. Laval (Qc) ,rmijL 

Métro Henri-Bourassa, autobus 35 ou 37

Prix régulier: 18 1
Prix étudiants et aînés: ! 5 $
(taxes incluses)

LE DEVOIR
MAISON 
DES ARTS 
DE LAVAL

Anne Van Burek Roland Laroche Huguette Oligny Myriam Houle Gaétane Bélanger Marc Béland Jean Derome

Lundi 24 août 
Les Poètes maudits
Baudelaire, Verlaine. Rimbaud
avec François Tassé, Danny Gilmore et Marcel Pomerlo
Montage et mise en lecture de Mario Borges

Mario Borges François Tassé Danny Gilmore Marcel Pomerlo

R É I» E R T O I R I

Cinéma fantastique 
à la Cinémathèque
Fant-Asia ayant [iris fin dimanche der­
nier, la Cinémathèque québécoise est 
désormais seule à prolonger cet été 
fantastique au-delà des limites de la 
canicule. Et le meilleur reste à venir, 
comme en témoigne par exemple la 
projection, ce soir à 19h, de l’excep­
tionnel Invasion of the Body Snatchers, 
de Don Siegel. Cette critique subver­
sive de l’Amérique paranoïaque mas­
quée par une histoire d’invasion des 
citoyens d’une petite communauté de 
la Californie par des extra-terrestres, 
constitue une admirable variation sur 
le thème de la chasse aux sorcières, 
dont l’Amérique ne s’était toujours 
pas remise en 1956, lorsque ce film 
— qu’il faut voir pour le plaisir quasi­
ment pervers qu’il procure — a pris

l’affiche.
C’est dans un univers complètement 
différent que Possession (1981), d’An- 
drzej Zulawski, nous invite à pénétrer 
à 21h . Isabelle Adjani y campe une 
femme infidèle, complètement possé­
dée par ses obsessions. L’hystérie to­
tale pour un film qui l’est tout autant, 
et qui constitue le sommet dans 
l’œuvre d’un cinéaste que quelques 
échecs successifs (Mes nuits sont plus 
belles que vos jours, Ixi Note bleue) ont 
envoyé aux oubliettes.
Enfin, mardi (21h), on projette aussi 
Ixs Yeux sans visage, de Georges 
Franju (Thérèse Desqueyroux), dans le­
quel un chirurgien (joué par Pierre 
Brasseur) tente de redonner un visa­
ge à sa fille (Edith Scob) qu’il a acci­
dentellement défigurée. Quelques 
femmes y laisseront leur peau.

Martin Bilodeau

ARCHIVÉS LE DEVOIR
Une scène de Possession, d’Andrzej Zulawski, pour lequel Isabelle 
Adjani a remporté le prix d’interprétation féminine à Cannes en 1981.
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AGENDA CULTUREL
CINÉMA

ANGRIGNON: 7077, bout. Newman, Lasalle (366- 
24lrf)î— Armageddon 12h25, 15h30, 18h45, 
21l{À0î— Mulan 12h20 — The Negotiator 15h40, 
iShSDÎ 21 h45 — Small Soldiers 12h10,15030 — 
Lei{at;Weapon 4 16h45, 19h20, 22h10 — Air Bud 
2: Golden Receiver 12h30,15h10, 19h15, 21h20 
- Paient Trap 12h50,15h50, 18h55, 21h30 — 
L'attrape parents 12h40, 16h20,19h10, 21 h40 — 
Savipg Private Ryan 13h30,17h, 20h30 — Mau­
vais pçil 13h10.16h, 19h25, 22h15 — Snake Eyes 
130,';1Ç020,19h05, 21h15 — The Avengers 13h20, 
16bl'o? 19h30, 21 h50
ATWATER: Place Alexis-Nihon (935-4246) — Hallo­
ween 20 years later 12h15,14h25,16h45,19h15, 
21 tÎ35»— The Mask ot Zorro 12h30, 15h30,18h30, 
21 h25î— Doctor Dolittle 13h15, 19h — Baseket- 
bal>19h.21h05
BERBI: 1280, rue St-Denis (288-2115) — Titanic 
v.l.'.13|t, 16h50, 20h35 — La cité des anges I3h10, 
16IÇlji030, 21 h — L'impact 13h40,16h20,19h10, 
21050— Meurtre parlait 13h50,16h10,18h50, 
21lit6*— Couleurs primaires 15h40, 21h25 — Le 
destin-de Will Hunting 12h50,18h40, mer. 12h50 
BOUCHERVILLE: 20. boul. de Morlagne (449-6404) 

Chdpeau melon et bottes de cuir 13h15,15h20, 
17(130,19h40, 21 h50 — Il taut sauver le soldat 
Ryan 13h05, 16h30, 20h40 — Tobby 2: Le rece­
veur étoile 13h, 15h10, 17h20,19h30, 21h45 — 
Marie a un je ne sais quoi 13h25,19h05 — L'arme 
fatale 416h, 21 h40 — À tout jamais 13h20,16h10, 
18045, 21 h20 — Le masque de Zorro 12h45, 
15h40,18h35, 21 h30 — Il taut sauver le soldat 
Ryan 13h05,16h30, 20h40 — Halloween 20 ans 
plus tard 12h55.15h, 17h10,19h15, 21h35 —Tita­
nic v.l. 12h50, 16h40, 20h35 — Le négociateur 
12h30,15h30,18h25,21h25 
BROSSARD: 2150, Lapinière, Mail Champlain (465- 
5906) — Halloween 20 years later 12h30, 14h40,

' 16h50,19h10, 21 h25 — Ever alter 12h50,15h30, 
j 18h40. 21 h20 — Tobby 2: Le receveur étoile 
; 12H40,15h, 17h10,19h20, 21h30 — There Some­

thing about Mary 13h20, 16h20, 18h50, 21 h45 — 
The Mask ot Zorro 13h, 16h, 19h, 21 h55 — Cha­
peau melon et bottes de cuir 12h45,15h05,17h20. 
19h30, 21 h40 — Il taut sauver le soldat Ryan 

: 13h10,17h, 21 h
CARREFOUR LAVAL: 2330, Le Carrefour (688-3684) 

Halloween 20 ans plus tard 12h50,15h, 17h10, 
19h10. 21 h20 — Halloween 20 years later 13h. 

i t5h10,17h20,19h30, 21h50 — Chapeau melon et 
bottes de cuir 13h20,15h30,17h30, 19h40, 21h55 

L'arme fatale 4 18h45, 21 h30 — Docteur Dolitt­
le 13h15. 16h — The Mask ol Zorro 13h10,16h10, 
19h. 22h — Ever alter 13h40,16h20,19h05, 21h45 
CAVENDISH: 5800, boul. Cavendish (485-7111) — 
Air Bud 2: Golden Receiver 13h, 15h10, 17h15 — 
Halloween 20 years later 19h20, 21 h25 — Ever at­
tar 13020, 16h, 18h40, 21h30 — Saving Private 
Ryan 12h50,16h20,19h45 — Saving Private Ryan 

I 16055, 21 h — Madeline 12h20, 14h30 — There 
f Something about Mary 16h10, 21 h45 — The Mask 

ot Zorro 13h10, 18h50 — Snake Eyes 12h30, 
14H45,17h05,19h30, 21 h50 — Parent Trap 12h40, 
15h50,18h30, 21 h15 — Governess 13h30,16h30,
19h10, 21h40
CENTRE EATON: 705, rue Ste-Catherine Ouest (985- 
5730) — Snake Eyes 13h30,16h, 19h, 21h30, ven. 
sam. 23h50 -— The Avengers 12h15,14h30,16h45, 
19h, 21h30, ven. sam. 23h30 — Air Bud 2: Golden 
Receiver 12b30,14h50,17h. 19h20, 21h40, ven. 
sam. 23h40 — The Negotiator 12h40, 15h40, 
18h50,21 h50, ven. sam. 24h30 —Parent Trap 13h, 
15h50,18h30, 21h10, ven. sam. 24h20, jeu. 13h, 
15h50, 21 h10 — Mulan 12h10,14h10 — Lethal 
Weapon 4 16h10,18h40, 21h20, ven. sam. 24h 
CENTRE LAVAL: 1600, boul, Le Corbusier (688- 
7776) — Mauvais oeil 12h45, 15h20. 16h40, 
18h40, 19h15, 21 h 10. 21 h50 — The Avengers 
13h10,15h35,18h15, 20h10, 22h05 — The Nego­
tiator 13h, 16h, 18h50, 21h45 — Mulan v.f. 12h35, 
14h40 — Saving Private Ryan 13h30, 16h45, 
20h15 -— Parent Trap 13h40,16h20,19h05, 21h35 

Snake Eyes 13h20,15h55,16h30, 19h, 19h20, 
21h25, 21h55 — Mulan 12h25, 14h30 — Air Bud 
2: Golden Receiver 12h 15, 14h15,16h10, 18h30, 
20h30 — Lethal Weapon 4 22h15 — Armageddon 
12h30,15h30,18h35, 21h35 — L’attrape parents 
13h35,16h15, 18h55, 21h30 — Armageddon v.f. 
12h40,15h45,18h40,21 h40 
CINÉMA SAINT-LÉONARD 2,18 $: 9480 boul. Lacor- 
daire (324-9227) — Meurtre parfait ven. mar. mer. 
jeu 18h45, 21h30, sam. dim. 15h30,18h45, 21h30 
- L'impact ven. mar. mer. jeu. 18h45, 21h30, sam. 
dim. 15h30,18h45. 21h30 — Titanic v.f. ven. mar. 
mer. jeu. 19h30, sam. dim. 15h30, 19h30 — Loin 
des regards ven. sam. dim. mar. mer. jeu. 21 h30 — 
La cité des anges ven. sam. dim. mar. mer. jeu.
18h45
CINÉPLEX CENTRE-VILLE: 2001, rue Université 
(849-3456) — High Art 14h, 16h30,18h55, 21h20 
— The Horse Whisperer 13h50,17h15, 20h45 — 
Six Days, Seven Nights 13h55, 16h 15, 18h45, 
21 h05 — X-Files 13h30,16h10,18h50, 21h30 — 
Petits soldats 14h05,16h45 — Aux frontières du 
réel 19h, 21 h40 — Gadjo Dilo (sous-titres fran­
çais) 141)10,16h40,19h15,21h45 —The Opposite 
of Sex 13h35, 15h50,19h10, 21h25 — Jane Aus­
ten's Mafia 13h45, 15h40,17h35,19h35, 21h35 — 
Six jours, sept nuits 13h40,16h20,19h05,211)50 
COMPLEXE DESJARDINS: 1, Place Desjardins (288- 
3141) — L'homme est une femme comme les 
autres 13h10, 15h20,19h15, 21h30 — Marie Baie 
dos Anges 13h05, 15h10,17h20, 19h30, 21h40 — 
La maman et la putain 13h30, 19h35 — 
Femmes... et femmes (sous-titres français) 13h, 
15h05,17h15, 19h25, 21h35, mer. jeu. 13h, 15h05, 
17h15, 21h35
CÔTE DES NEIGES: 6700, Côte-des-Neiges (849- 
3456) — Return to Paradise 13h10,15h35, 18h50, 
21h15 — The Negotiator 13h, 15h50, 18h40, 
21h30 — The Mask of Zorro 18h30, 21 h25 — 
Small Soldiers 13h20, 16h — There Something 
about Mary !3h30, 16h10,19h10, 21 h45 — Snake 
Eyes 12h50, 15h, 17h15, 19h30, 21 h55 — The 
Avengers 121)40, 141)50. 17h05, 19h20, 211)35 — 
Air Bud 2: Golden Receiver 12h30, 14h40. 16h55 

Halloween 20 years later 19h, 211)05 
DAÜPHIN: 2396, rue Beaubien Est (721-6060) — 
Chhpeau melon et bottes de cuir 13h, 15h05, 
17fi15, 191)20, 21 h35 — Il faut sauver le soldat 
Ryan13h30,17h, 20h30
nopVAL: 260, Dorval (631-8586) — The Avengers 
131)10, 15h10, 17h10. 19h20, 21h15 — Halloween 
20 years later 13h, 14h55.16h50.19030,21030 — 
Snake Eyes 13h45, 16b, 19h10, 21 h25 — The 
Mask ot Zorro 13h30 — The Negotiator 16h15, 
19(i, 21h50
ÉGYPTIEN: 1455, rue Peel (843-3112) — Hallo­
ween 20 years later 13h, 15h05, 17h 10. 19h15, 
21h20 —The Mask ol Zorro 121)50,15h40, 181)30, 
21h30, lun. mer. jeu. 12h50,15h40. 21h30 — Buf­
falo 66 13h45,16h15.181)45, 211)10 
FAMOUS PLAYERS GREENFIELD PARK: 993, boul 
Taschereau (672-2375) — Armageddon 12h30. 
15h30, 181)35, 21 h40 — The Avengers 12h20, 
14020,161)40,19h, 21 hi5 — Saving Private Ryan 
li3h, 16h50. 20h30 — Mauvais oeil 12h50,15h50, 
19h, 21 h30 — L'attrape parents 12h40, 15040. 
1 81)45,21h20 — Snake Eyes 13h10,16h30,19h30,

21 h50 — Air Bud 2: Golden Receiver 12h, 14h,
16h10, 18025, 20h25 — Lethal Weapon 4 22h15
— Mulan v.l. 12h10. 14h10 — The Negotiator
16h20,19h15,22010
FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: 185. Hymus
(697-8095) — Small Soldiers 15030 — Disturbing 
Behaviour 19h20, 21 h20 — Armageddon 121)40, 
151)50,18h50,21 h45 — Return to Paradise 13010, 
16h, 19h15. 21 h50 — Saving Private Ryan 13h, 
13h30,16h30,17h, 20h, 20h30 — Mulan 121)20 — 
Snake Eyes 12h50,14h20, 15h20,16h50, 19010, 
19h40, 21 h40, 22h — Parent Trap 12h30, 13h20, 
16h10,19h, 21 h30
FAUBOURG STE-CATHERINE: 1616, rue Ste-Catheri­
ne Ouest (932-2230) — Ever alter 13030, 16h10, 
19h, 21035 — Return ol Paradise 14h, 16h35,
19h15, 21 h45 — There Something about Mary
13020,16h, 18h40, 21h10, mer. 13h20,16h, 21010
— Governess 13h40,16h20,18h50, 21020, mer. 
13h45,16h20,21 h30
GALERIES LAVAL: 1545, boul, Le Corbusier (849- 
3456) — There Something about Mary 13h10,16h, 
19h, 21 h45 — Le masque de Zorro 12h40, 15h40, 
18030, 21h30 — Tobby 2: Le receveur étoile 
12035, 14h50, 17h10, 19h15, 21h20 — Return to 
Paradise 13h30,16020,19020, 21055 — À tout ja­
mais 12050, 15h50,18h50, 21025 — Le négocia­
teur 12h30, 15h30,18040, 21h40 — Marie a un je 
ne sais quoi 19h10, 21h50 — Tobby 2: Le receveur 
étoile 131)50,15h55 — Il faut sauver le soldat 
Ryan 13h, 170, 21h
LANGELIER: 7305, rue Langelier (255-5482) — À 
tout jamais 13005,15h35,19h05,21h35, ven. sam. 
23050 — Chapeau melon et bottes de cuir 13h05, 
15h05, 17h05,19h05, 211)05, ven. sam. 23h05 — 
Halloween 20 ans plus tard 13010,15010, 17010, 
191)10, 211)10, ven. sam. 23h10 — Il faut sauver le 
soldat Ryan 13005,16h, 210 — L'arme fatale 4 
21 h30, ven. sam. 23h55 — Le masque de Zorro 
190 — Le négociateur 13h, 15h45,19h, 21045, 
ven. sam. 23055 — Tobby 2: Le receveur étoile 
13h15,151)10,17h05,19h, 21h 
LASALLE: 7852, boul. Champlain (365-5659) — Le 
masque de Zorro 13h25, 16h35,19040 — Hallo­
ween 20 years later 13h, 15h10, 17010, 19h20, 
21 h30 — Il faut sauver le soldat Ryan 13005, 
161)45, 20h30 — À tout jamais 13010, 15h55, 
18045, 21035 — Ever after 13020, 16h, 17035, 
21040 — Halloween 20 ans plus tard 12040, 
14050,17h, 19h10, 21h15 — Return to Paradise 
12h45, 15h15, 18h20, 20h50 —There Something 
about Mary 12h55,15h50,18050, 21 h50 — Le né­
gociateur 12h30,15h30,18h30, 21h25 —Chapeau 
melon et bottes de cuir 13h15, 15025, 17h35, 
19040, 21 h55 — Tobby 2: Le receveur étoile 
12h50, 14h55, 17h05, 19h10, 21 h45 — The Mask 
of Zorro 12h35,15h35,18025,21h20 
LOEW’S: 954, rue Ste-Catherine Ouest (861-7437)
— Saving Private Ryan 13h, 16030, 20045 — The 
Avengers 131)45, 16h, 18h15. 20h30, 22015 — 
Snake Eyes 12010,14030,17h, 19030, 220 — The 
Truman Show 12h30,15h. 190, 21h20. jeu. 12h30, 
150, 21020 — Armageddon 12h, 15h15, 18030, 
21 h40
LONGUEUIL: 825. rue St-Laurent Ouest. Centre Com­
mercial (679-7451) — Halloween 20 ans plus tard 
12h50, 141)55,17h, 190, 21h — Tobby 2: Le rece­
veur étoile 13h, 15005,17h10,19h15,21020 — Le 
négociateur 12h40,15h30,18040, 21030 — À tout 
jamais 13010,15h50,18h30, 21h10 — Le masque 
de Zorro 13h20,16010,18h50, 21040 
PALACE: 698. rue Ste-Catherine Ouest (866-6991)
— Godzilla 12h20,15h20,18h40, 21h40, ven. sam. 
24030 — A Perfect Murder 121)50, 15040, 19h30, 
220, ven. sam. 24015 — The Big Hit 12h30,14h40, 
16050, 19h10, ven. sam. 23h30 — City ot Angels 
12h10, 141)50, 19020, 21 h50, ven. sam. 24040 — 
Titanic 12h, 16h, 20h, ven. sam. 23h45 — Deep 
Impact 12h45,15030,19h, 21h30, ven. sam. 24h 
PARISIEN: 480, rue Ste-Catherine Ouest (866-3856)
— L'homme qui murmurait à l'oreille des chevaux 
200 — Mulan v.f. 13h10,15h50,17h45 — Arma­
geddon v.f. 12h35, 15h45, 18h45, 21 h35 — Le 
Show Truman 13020,16h30,19h10, 211)30 — L’at­
trape parents 12h25, 151)20, 18050, 211)25 — 
Mauvais oeil 12h45, 13h15, 15h, 15h30, 19h, 
19h30, 21 h15, 21h45, jeu, 12045, 13h15, 15h, 
15030, 19h, 21015, 21 h45 — Petits désordres 
amoureux 12015,14h30,16h45,19h20, 21h40, jeu. 
12015,14h30,16h45, 21h40 
POINTE-CLAIRE: 6341, Route Transcanadienne 
(630-7286) — Halloween 20 years later 13h, 
15010, 17h20, 19h20, 21040 — Baseketball 
13h30, 161)20, 18040, 21 h — Halloween 20 years 
later 19h10, 21 h30 — Doctor Dolittle 12h40.
14040, 16050 — Air Bud 2: Golden Receiver 
12030,14h50, 171). 19h, 21020 — There Some­
thing about Mary 131)20, 16010, 18050, 21 h35 — 
The Mask of Zorro 12h50,15040,18h30,21 h45 
QUARTIER LATIN: 340, Emery (849-4422) — Il faut 
sauver le soldat Ryan 13h,16040, 20030 — Marie 
a un je ne sais quoi 18h25,21010, ven. sam. 231)50
— Docteur Dolittle 12h10,14h15,16h15 — Hallo­
ween 20 ans plus tard 12h, 14030, 16h45,19h05, 
211)25, ven. sam. 231)45 — Le masque de Zorro 
121), 151)30,19h, 220, jeu. 12h, 151)30, 22h — À 
tout jamais 12045,15h40,18h30,21030, ven. sam. 
24h05 — À tout jamais ven. sam. dim. 101)55, 
13h45, 161)30, 191)25. 22h, lun. mar. mer. jeu. 
13045, 16030, 19025, 221) — Baseketball v.f. 
13020. 161)05 — L’arme fatale 4 19010 — Hallo­
ween 20 ans plus tard 21050 — Tobby 2: Le rece­
veur étoile ven. sam. dim. 10h45,13005,15020, 
17040, 20h, lun. mar. mer. jeu. 13h05,151)20, 
17h40, 200, ven. sam. 22h30 — Chapeau melon et 
bottes de cuir 12h35,15h, 17h10,19030, 21055 — 
Il faut sauver le soldat Ryan 12005,15045,191)40, 
ven. sam. 23h 10 — Comme des Rois 12025, 
14040,16055,19020, 21 h40. ven. sam, 240 — Le 
masque de Zorro ven sam. dim. 11h30,14035, 
17045, 201)55, lun. mar. mer. jeu. 14035,171)45, 
20055, ven. sam. 240 — Halloween 20 ans plus 
tard ven. sam. dim. 11 h15. 131)35, 15050, 18h05, 
20035, lun. mar. mer. jeu. 13035,15h50, 18005, 
20035, ven. sam. 23h — Le négociateur ven. sam. 
dim. 110, 14h. 17020, 20025, lun. mar. mer. jeu. 
140,17020, 201)25, ven. sam. 231)30 — Le négo­
ciateur 12015,15025,181)35, 21045 — Tobby 2: Le 
receveur étoile 12030, 14045, 170, 19015, 211)20
— COapeau melon et bottes de cuir ven. sam. dim. 
10050, 131)15,160,18040, 210, lun. mar. mer. jeu. 
13015,160,18040, 210, ven. sam. 23h35 
ST-BRUN0:1495, boul. St-Bruno (653-4848) — Ar­
mageddon v.l. 12h 10, 15h 15. 18h35, 21035 — 
Tobby 2: Le receveur étoile 12050,150.17005, 
19010, 21 h15 — Mauvais oeil 12040, 141)50, 
17020. 19035, 22h — Docteur Dolittle 120, 140, 
160 — L'arme fatale 4 21040 — The Mask of Zorro 
18050 — Le négociateur 12030, 15025, 18030, 
21030 — Halloween 20 ans plus tard 12020, 
14040,16055,190, 21010 — À tout jamais 13010, 
15h50,18045, 21025 — Return to Paradise 13040, 
16010, 18040, 21005 — L'attrape parents 131)50. 
16030, 19015, 211)55 — Saving Private Ryan 
13020, 16045, 20015 — COapeau melon et bottes 
de cuir 13030,15035,17040,19045,21050 
ST-EUSTACHE: 282, rue Hector-LantOier (472-6666)
— Tobby 2: Le receveur étoile 12050,14055,170, 
19005,21 h10 —Marie a un je ne sais quoi 16025, 
18055, 211)25 — Docteur Dolittle 12025,14020 — 
Halloween 20 ans plus tard 13h10.15010,17010, 
19010, 21010 — Le négociateur 130,160, 18050, 
21040 — Mauvais oeil 12030, 14040, 16050,190, 
21015 — L'attrape parents 13045, 16020,181)55, 
21020 — L'arme fatale 4 13020,18h50 — The Ne­
gotiator 160, 21035 — Il faut sauver le soldat 
Ryan 13025,170, 20030 — Le masque de Zorro 
13005, 15055, 18h45, 21030 — Â tout jamais 
13050. 161)25. 190, 21035 — Armageddon v.l. 
12035,151)35,18035, 21030 — Chapeau melon et

bottes de cuir 12055,150,17h05,19010, 21015 
ST-JÉRÛME (CARREFOUR DU NORD): 900. boul. Gri­
gnon (436-5944) — Halloween 20 ans plus tard
13h, 16h50.19h, 21030 — Docteur Dolittle 130, 
14h55 — Mauvais oeil 130,15030,19h, 21030 — 
Tobby 2: Le receveur étoile 130, 14055, 16050, 
190, 210 — COapeau melon et bottes de cuir 130, 
14055, 16050, 191), 21h — L'attrape parents 130, 
15030, 190, 211)30 — Armageddon v.l. 130, 
151)45,190, 21045 — Le négociateur 130,15045, 
190, 21045 — À tout jamais 13h, 15030, 190, 
21h30 — Il faut sauver le soldat Ryan 
STE-THÉRÈSE: 300, rue Sicard (979-3866) — À tout 
jamais 130,15030,19005, 21h35, ven. sam. 23050
— Armageddon v.f. 15h30. 21045 — COapeau me­
lon et bottes de cuir 13h05, 15005, 17005, 19005, 
21 h05, ven, sam. 23005 — Halloween 20 ans plus 
tard 13h10,15010.171)10,19010, 211)10, ven. sam. 
23h10 — Il faut sauver le soldat Ryan 130,160, 
21 h — L'arme fatale 4 13005, 19015 — L’attrape 
parents 130, 15045 — Le masque de Zorro 190, 
21 h45 — Le négociateur 190, 21045, ven. sam 
231)55 — Mauvais oeil 13h05, 15h05, 17h05, 
19005, 21005, ven. sam. 23005 — Tobby 2: Le re­
ceveur étoile 13010,15010,17010,19010, 21010 
TERREBONNE: 1971, COemin du Coteau (849-3456)
— À tout jamais 13h05,15035,19005, 21035, ven. 
sam. 23h50 — Armageddon v.f. 190, 21045 — 
Chapeau melon et bottes de cuir 13005,15005, 
17005, 19005, 21 h05, ven. sam. 23005 — Hallo­
ween 20 ans plus tard 13010, 15010, 17010, 
19h10, 21010, ven. sam. 23h10 — Il taut sauver le 
soldat Ryan 130, 160, 21 h — L’arme fatale 4 
131)05,19015 — L'attrape parents 130, 15045 — 
Le négociateur 19h, 21045, ven. sam. 23055 — Le 
masque de Zorro 15h30, 21045 — Mauvais oeil 
13005, 151)05, 17005, 19005, 21005, ven. sam. 
23h05 — Tobby 2: Le receveur étoile 13h10, 
15010,17h10,19010, 21h10
VERSAILLES: 7275, rue SOerbrooke Est (353-7880)
— The Avengers 12h30,14040,161)50,190, 21015
— Mauvais oeil 13010, 15050, 19010, 21040 — 
Armageddon v.l. 12015, 15h30, 18045, 21040 — 
Mulan v.f. 12025, 14030 — Snake Eyes 16030, 
19020, 220 — L'attrape parents 12045, 15040, 
18050, 21030 — Saving Private Ryan 13030,170, 
20030

À QUÉBEC
♦ ♦ ♦

CINÉMA STE-FOY: 2500, boul. Laurier (418-656- 
0592) — Mauvais oeil 13h30. 151)50, 19h20, 
21h40, lun. mer. jeu. 19h20, 21h40 — Saving Pri­
vate Ryan 13025,16050, 20015, lun. mer. jeu. 
20015 — Halloween 20 ans plus tard 13040, 
15h35,17030,19030, 21030, lun. mer. jeu. 19030, 
211)30
GALERIES CAPITALE: 5401, boul. des Galeries (418- 
628-2455) — The Avengers 12h55,14055,16055, 
19030, 21035 — Armageddon v.l. 12045, 15055, 
190, 22h10 — L'attrape parents 120,13h, 14030, 
17h, 19h30, 220 — Mauvais oeil 12h, 14020, 
15h35 16045,19010,19050, 21h30,22015 — Sna­
ke Eyes 12030, 14050, 17010, 19020, 21045 — 
L’arme fatale 412h50,15045,19015, 21055 — Six 
jours, sept nuits 19010, 21040 — Mulan v.f. 
13010,15010,17010 — Il faut sauver le soldat 
Ryan 12h10,13010, 15045, 16h45,19045, 20045
— Madeline v.f. 12010,14020 — Le Show Truman 
16h50,19015, 21 h50 — The Negotiator 12h15, 
15h45,190, 21050
PUCE CHAREST: 500, rue Du Pont (418-529-9745)
— Chapeau melon et bottes de cuir 130,15015, 
17h20, 19030, 21 h50 — Le négociateur 12040, 
15h40, 18030, 21020 — Le masque de Zorro 
13h10,160,18050, 21040 — Il faut sauver le sol­
dat Ryan 12050, 16h40, 20030 — Halloween 20 
ans plus tard 13h40,15h50,18h40, 21010 — Tob­
by 2: Le receveur étoile 12030,14040,17h, 190, 
210 — Mauvais oeil 13020,15h30,17035, 19045, 
220 — À tout jamais 13h30,16h30,19h10. 21h45

CINÉMAS
RÉPERTOIRES

♦ ♦ ♦
CINÉMA DU PARC: 3575, ave du Parc (287-7272) 
CINÉMA ONF: 1564, rue St-Denis (496-6895)
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: 335, boul. de Mai­
sonneuve Est(842-9768)
CONSERVATOIRE: 1400, boul. de Maisonneuve 
Ouest (848-3878)
GOETHE INSTITUT: 418, rue Sherbrooke Est (499- 
0159)
IMPÉRIAL: 1430, rue de Bleury (848-0300) 
PARALLÈLE: 3682, boul. St-Laurent (843-6001) 
THÉÂTRE NATIONAL: 1220, rue Sainte-Catherine Est 
(521-0025)
UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL: Ciné-Campus (343- 
7682)

ATELIERS
GALERIES

♦ ♦ ♦
AMPHITHÉÂTRE BELL: 1000 La Gauchetière (450- 
466-6602) — Jusqu'au 17 octobre: Oeuvres de 
Souleymane Bombaye, Richard Lanctôt et Michel 
Voisine
ATELIER UP-SESSION: 820, rue Rachel Est (277- 
6440) — Jusqu'au 30 août: “Tutti Quanti-, oeuvres 
de Jacqueline TOiaudière
ATELIER ZÉRO ZOO: 3615, rue St-Denis (843-7712) 
— Jusqu’au 26 août: -Regard Zérozoïste», oeuvres 
de Zéro Zoo
BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE DE CÔTE ST-LUC: 5851, 
boulevard Cavendish (485-6900) — Du 13 août au 
27 septembre: Photographies de Patrick Saad 
CAFÉ LITTÉRAIRE LE DÉLIRE: 4350, De La Roche 
(528-9993) — Jusqu’au 8 septembre: “Variations 
ludiques en trois dimensions pour collectionneurs 
d'objets introuvables- exposition d'instruments de 
musique délirants créés par cinq artistes 
CENTRE D'ARTISTES VASTE ET VAGUE: (418-364- 
3123) — Jusqu'au 30 août: «Les Rives Patientes», 
exposition collective
CENTRE D’EXPOSITION OE MONT-LAURIER: 385. Du 
Pont (819-623-2441) — Jusqu'au 27 août: «L'ima­
giné, l'inévitable», oeuvres de Raymond Warren 
CENTRE D'EXPOSITION DE ROUYN-NORANDA: 425, 
boul. du Collège (819-762-9425) — Jusqu'au 23 
août: «Le quinzième salon de l'aquarelle», exposi­
tion de la Société Canadienne de l’aquarelle 
CENTRE D'EXPOSITION DE VAL-D’OR: 600. 7e Rue 
(819-825-3062) — Jusqu'au 23 août: «Retrou­
vailles», exposition des oeuvres de 23 artistes qui 
ont participé à l'histoire du Centre d'exposition 
CENTRE D'EXPOSITION DES GOUVERNEURS: 90, 
Chemin des Patriotes, Sorel (780-5720) — Jus­
qu'au 30 août: Oeuvres de Normand Moffat et Sylvie 
Pomerleau
CENTRE D’EXPOSITION DU VIEUX-PALAIS: 185, rue 
du Palais, Saint-Jérôme (432-7171) — Jusqu'au 23 
août: “Tradition/Contemporanéité»
CENTRE D’EXPOSITION LANAUDIÈRE: 84. Sacré- 
Coeur, Charlemagne (276-9650) — Jusqu’au 13 
septembre: «Iberville 1661-1998: l'homme aux mul­
tiples visages», exposition collective 
CENTRE DE COMMERCE MONDIAL: 383. rue Saint- 
Jacques Ouest (847-1644) — Du 20 juillet au 20 
août: «Tempesta», oeuvres de Christine Palmiéri — 
Du 17 au 28 août: «Art Expo Montréal», oeuvres de 
14 artistes
CENTRE DES ARTS SAIDYE BRONFMAN: 5170. Che­
min de la Côte-Ste-Catherine (739-2301) — Jus­
qu'au 23 août: «Artifice '98: les arts visuels contem­
porains à Montréal - Volet II»
CIVU: 43, Côte de la Fabrique. Québec (691-4606)

— Jusqu'au 23 août: «Oeuvre in situ», oeuvres de 
Mario Girard
COMMENSAL DU MUSÉE: 5122, Côte-des-Neiges 
(733-9755) — Jusqu'au 31 août: Oeuvres de Lilyan- 
ne Huguet-David, Line Michaud, Ion Lacatusu et De­
nise Desjardins
CORRID'ART DES PEINTRES: 1247, rue Notre-Dame, 
Lachine (634-4171) — Les 21 et 22 août: Des 
peintres peignent, exposent et vendent leurs toiles 
sur place
DARE-DARE: 460, Ste-Catherine Ouest (878-1088)
— Jusqu'au 6 septembre: Oeuvres de Caroline Boi­
leau
ESPACE VIRTUEL: 534, rue Jacques-Cartier Est, Chi­
coutimi (698-3873) — Jusqu'au 23 août: «Cheval 
de 3 - générations», oeuvres de 14 artistes reconnus 
EXPRESSION CENTRE D'EXPOSITION DE SAINT-HYA­
CINTHE: 495, St-Simon, 2e étage (773-4209) — 
Jusqu'au 30 août: Exposition de photographies an­
ciennes et actuelles — Jusqu'au 31 octobre: «Cri du 
taffetas froissé», exposition de photos sur la restau­
ration de la robe de Mme ZépOirine Tompson-Des- 
saulles
GALERIE AXE NÉO-7:205, Montcalm, Hull (819-772- 
2122) — Jusqu'au 30 août: Oeuvres de Aline Bégin, 
Robert Chrétien, Dominique Laurent, Christine Mar­
cotte et Stéphane Gauthier 
GALERIE BERNARD: 90. avenue Laurier Ouest (277- 
0770) — Du 18 août au 5 septembre: Oeuvres de L. 
Bellefleur, C. Daudelin, G. Di Léo. R. Genest. M. 
Guay, J. Hurtubise, B. Lévesque, I. Menses, J. Pa­
lumbo, J.-P. Riopelle. R. Roblin, H. Saxe et R. Savoie 
GALERIE 500: 500, Rivière-aux-Pins, Boucherville 
(449-8256) — Jusqu'au 31 août: Oeuvres de 23 ar­
tistes de différentes disciplines en arts visuels et 
métiers d’art
GALERIE CLARENCE GAGNON: 1108. Laurier Ouest 
(270-2962) — Jusqu'au 19 septembre «Arle 
femmes 98», oeuvres de sept artistes québécoises 
de différentes générations
GALERIE D’ART D’OTTAWA: 2, avenue Daly (613- 
233-8699) — Jusqu'au 15 novembre: «Jack SOad- 
bolt: Évocations (2e partie)» — Jusqu'au 13 sep­
tembre: «Du nord et du sud: L'art de Peleg Franklin 
Brownell (1857-1946)»
GALERIE D'ART DU PARC: 864, des Ursulines (819- 
691-0829) — Jusqu'au 13 septembre: 8e Biennale 
Nationale de Céramique, sous le thème «Espace Ter­
re», oeuvres de plus de 14 artistes 
GALERIE D'ART L'UNION VIE DU CENTRE CULTUREL 
DE DRUMMONDVILLE: 175, rue Ringuet (819-477- 
5518) — Jusqu'au 5 septembre: «Au féminin. Choix 
d’oeuvres de la collection du Musée du Ouébec, 
1920-1950»
GALERIE D'ART LEONARD & BINA ELLEN: 1400. 
boul. de Maisonneuve Ouest (848-4750) — Jus­
qu'au 5 septembre: «Miss Lonelyhearts», oeuvres 
de Brigitte Radecki
GALERIE D'ART STEWART HALL: 176. LakesOore 
Road, Pointe-Claire (630-1254) — Jusqu'au 28 
août: Échantillonnage de «Céramiques contempo­
raines du Québec» et «Croisement - le vêtement 
comme métaphore», chapeaux par Patricia Ben 
Haim, vêtements, multimedia par Elizabeth Clark et 
transformation de gants par Colleen RauscOer 
GALERIE D’ART YVES LAROCHE: 4. St-Paul Est (393- 
1999) — Oeuvres de P.V. Beaulieu, S. Cosgrove, J.P. 
Lemieux, C. Le Sauteur et A. Rousseau 
GALERIE D'AVIGNON: 102 Laurier Ouest (278-4777)
— Jusqu'au 28 août: Oeuvres de Bill, Bush, Calder, 
Hodgkin, Motherwell, Poons, et Warhol
GALERIE DE BELLEFEUILLE: 1367, avenue Greene 
(933-4406) — Oeuvres récentes de J. Payette, J. 
Lahey, S. Jodoin, R. P. Allain, N. Laliberté, J. Garfin, 
T. Hopkins, O. Longpré et D. Rochon 
GALERIE DE GRAVURES SOUS LE PASSE-PARTOUT: 
5276, ave Notre-Dame-de-Grâce (487-7750) — Jus­
qu'au 19 septembre: Rétrospective de l'oeuvre gravé 
d'Albert Dumouchel (1916-1971)
GALERIE DES MÉTIERS D'ART DU QUÉBEC: 350. rue 
Saint-Paul Est (878-2787) — Jusqu’au 7 sep­
tembre: «Montréal Vue par», oeuvres de 18 artisans 
des métiers d’art
GALERIE DUGAZON-COUTURE: 1460, rue SOerbrooke 
Ouest (286-4224) — Jusqu'au 5 septembre: «Gros 
plan sur la relève», oeuvres de Barry Allikas, Anne 
Billy, David Blatherwick, Sylvain BoutOillette, Jean 
Brillant, Michael Merrill et Éric Simon 
GALERIE FRANÇOIS-PIERRE BLEAU: 3615. rue St- 
Denis, 4e étage (843-7712) — Jusqu'au 26 août: 
Oeuvres de Joseph Beuys, Zéro Zoo et Jasper Johns 
GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1490, rue SOer­
brooke Ouest (939-0500) — Oeuvres de Thérèse 
Laçasse, Geneviève Jost et Christian Deberdt — Le 
22 août: «Huiles» de Du Leng Sang, Jeannette Per­
rault et Geneviève Jost
GALERIE KLIMANTIRIS: 742, boul. Décarie (744- 
6683) — Oeuvres récentes de Michel Coatanroch, 
Manon Otis, Cristobal et Monique Bédard 
GALERIE LIEU OUEST: 372. rue Sainte-Catherine 
Ouest, No. 523 (393-7255) — Jusqu'au 22 août: 
«54 vs 06», oeuvres de Sawan YawngOwe et Dougal 
Graham
GALERIE MAZARINE: 1448 SOerbrooke Ouest (982- 
6566) — Exposition permanente: Estampes origi­
nales du 16e siècle à nos jours et acryliques sur toi­
le sur papier de Piet Leutsch et Dominique Boisjoli 
GALERIE MICHEL-ANGE: 430, Bonsecours (875- 
8281) — Jusqu'au 22 août: Exposition des oeuvres 
de Jean-Pierre Lafrance
GALERIE MISTRAL: 372, Ste-Catherine Ouest, Espa­
ce 424 (868-1627) — Du 19 août au 3 octobre: 
«Montserrat», oeuvres de Robert Fournier et «Lu­
mières blanches», oeuvres de Harry Gruyaert 
GALERIE MONTCALM: 25, rue Laurier, Hull (819- 
595-7488) — Du 9 juillet au 30 août: «Liberté», 
oeuvres de Marcelle Ferron 
GALERIE NOËL GUYOMARC'H BIJOUX D'ART: 460, 
rue Sainte-Catherine Ouest, Suite 314 (876-8890)
— Jusqu’au 7 septembre: Oeuvres des artistes- 
joailliers de la galerie
GALERIE VERMEILLE: 4464, rue Ste-Catherine Ouest 
(939-3639) — «Marines», oeuvres de John Vande- 
nengel et les oeuvres de Hoang Thanh Pham 
GALERIE VERTICALE: 1871, boul. Industriel, Laval 
(975-1188) — Jusqu'au 13 septembre: «Questions 
d'identités», oeuvres de Linda Venne, Magali Boute- 
loup et Raphaëlle de Groot 
GUILDE CANADIENNE DES MÉTIERS D'ART QUÉBEC: 
2025. rue Peel (849-6091) —Du 14 août au 9 sep­
tembre: Oeuvres de Maya LigOtbody 
LA CERV0ISE: 4457, St-Laurent (279-0231) — Jus­
qu'au 25 août: «Voyage en France», photographies 
d'Anne-Marie Labelle
LE 1040:1040 Marie-Anne (525-3736) — Du 18 au 
24 août: Oeuvres récentes de Nicole Durand, Mo­
nique Dupras, Maud Lanciaux et Louise Tremblay — 
Du 25 au 31 août: Oeuvres récentes de Martine Sa- 
vard
LE BALCON D’ART: 650, rue Notre-Dame, Saint- 
Lambert (466-8920) — Oeuvres de Albert Rous­
seau. Suzor Côté. Marc-Aurèle Fortin, Clarence Ga­
gnon, Stanley Cosgrove, John Hammond et autres 
MAISON ATELIER DU PEINTRE RODOLPHE DUGUAY: 
195, Rang St-Alexis, Nicolet (819-293-4103) — 
Jusqu'au 11 octobre: «25e anniversaire du décès de 
Rodolphe Duguay», collection de la famille Duguay 
MAISON DU GRANIT: 1989, route du Morne, Lac 
Drolet (819-549-2566) — «Cent ans de prospérité 
liés au travail du granit»
MAISON HAMEL-BRUNEAU: 2608, chemin Saint- 
Louis (418-654-4325) — Jusqu’au 23 août: «Tala- 
vera, tradition d'avant-garde, artistes contempo­
rains» et «À ciel ouvert: petites places publiques» 
MAISON LENOBLET-DU-PLESSIS: 4752, Marie-VictO- 
rin (450-587-5750) — Jusqu'au 30 août: «Le violon 
comme Violon d'Ingres»
MAISON LOUIS-HIPPOLYTE-LAFONTAINE: 314. boul. 
Marie-Victorin, Boucherville (449-8347) — Jusqu'au 
20 septembre: Artistes et artisans de la Galerie 500

MAISON RICHELIEU: 451. Richelieu. St-Marc-sur-Ri- 
chelieu (584-2797) — Oeuvres d une vingtaine d’ar­
tistes. peintres et sculpteurs 
MAISON TRESTLER: 85, Chemin de la Commune. 
Vaudreuil-Dorion (455-6290) — Jusqu'au 6 sep­
tembre: «Le Pendule», exposition de Bernard Sé­
guin-Poirier
MAISON VALOIS: 331. St-C0aries. Vaudreuil-Dorion 
(455-5751 ) — Jusqu'au 23 août: Oeuvres de Luc 
Bourbonnais
MARCHÉ BONSECOURS: (872-7730) — Du 1er juillet 
au 7 septembre: «Un projet de plus de 300 ans», 
l'histoire du Canal de Lachine — Jusqu'au 7 sep­
tembre: «Montréal vu par...», exposition collection 
d'objets d'art célébrant Montréal 
PAVILLON OE L’ENTREPÔT: 2875, St-Joseph, Lachi­
ne (634-3471 #301) — Jusqu'au 30 août: Sympo­
siums de sculpture au Québec 1964-1997 
SÉQUENCE: 132, Racine Est, Chicoutimi (418-543- 
2744) — Jusqu'au 23 août: «Cassandre: un opéra 
en quatre actes», oeuvres de Freda Guttman

ASSOCIATION DES GALERIES D'ART 
CONTEMPORAIN (MONTRÉAL)

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 358, rue Sherbroo­
ke Est, 7e étage (284-0003)
GALERIE ELENA LEE: 1428, rue Sherbrooke Ouest 
(844-6009)
GALERIE ÉRIC DEVLIN: 460. rue Ste-Catherine 
Ouest, Espace 403 (866-6272)
GALERIE ESTAMPE PLUS: 49, rue St-Pierre Québec 
(418-694-1303)
GALERIE GRAFF: 963, rue Rachel Est (526-2616)
GALERIE L'AUTRE ÉQUIVOQUE: 333. Cumberland. 
Ottawa (613-789-7145)
GALERIE LA GUILDE GRAPHIQUE: 9, rue St-Paul 
Ouest(844-3438)
GALERIE LILIAN RODRIGUEZ: 372. Ste-Catherine 
Ouest (395-2245) — Du 15 août au 26 septembre: 
Exposition de Françoise Sullivan 1968-1998 
«Oeuvres à l'huile, sculpture et photo»
GALERIE MADELEINE LACERTE: 1, Côte Dinan, Qué­
bec (418-692-1566)
GALERIE RENÉ BLOUIN: 372, rue Ste-Catherine 
Ouest, # 501 (393-9969) — Jusqu'au 12 sep­
tembre: Jana Sterbak «Combat Cricket Compart­
ment»
GALERIE RIVERIN-ARLOGOS: 197, Chemin du Lac 
d'Argent, Eastman (297-4646)
GALERIE SIMON BLAIS: 4521, Clark, suite 100, 
Montréal (849-1165)
GALERIE TROIS POINTS: 372, rue Ste-Catherine 
Ouest, Porte 520 (866-8008)
GALERIE YVES LE ROUX: 372, rue Sainte-Catherine 
Ouest, Local 413 (868-1717)

MAISONS 
DE LA C U L T II R E

♦ ♦ ♦
CENTRE D’HISTOIRE DE MONTRÉAL: (872-3207) — 
«Toute une histoire... en un clin d'oeil! De 1642 à 
nos jours» — Du 4 juin au 7 septembre: «Prendre 
son bain aux bains: les bains publics de Montréal de 
1860 à 1960»
MAISON DE LA CULTURE AHUNTSIC-CARTIERVILLE:
(280-6783) — Du 24 juin au 6 septembre: «Men- 
tries et Marionnettes», parcours imagé au coeur des 
légendes et contes québécois 
MAISON OE LA CULTURE CÔTE-DES-NEIGES: 5290. 
chemin de la Côte-des-Neiges (872-6889) — Du 18 
juin au 21 août: «Confusion», oeuvres de Aimée Lee 
et «1698-1998 Côte-des-Neiges: trois siècles d'his­
toire, un patrimoine à partager»
MAISON DE LA CULTURE OE GATINEAU: 855, boul 
de la Gappe (819-243-2346) — Du 25 juin au 23 
août: «Émergence», exposition multidisciplinaire, 
réunissant les oeuvres de six artistes de l'Outaouais 
et d'Ottawa
MAISON DE LA CULTURE DE TROIS-RIVIÈRES: 1425, 
place de l’Hôtel-de-Ville (819-372-4611 ) — Du 20 
juin au 29 août: «Plantation particulière», installation 
de Suzanne Tremblay
MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC: 2550. rue On­
tario Est (872-7882) — Jusqu'au 28 août: «Enjeux» 
et «Stimuli»
MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY: 6052. boul. 
Monk (872-2044) — Du 14 mai au 21 août: «Un 
bestiaire à notre image» et «Au delà de la toile» 
MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME-DE-GRÂCE: 
3755, rue Botrel (872-2157) — Du 16 juin au 28 
août: «Sur la corde à linge», d'après la collection de 
Johanne Pilon-Vallée et «La Belle et la Bête»
MAISON DE LA CULTURE PLATEAU-MONT-ROYAL: 
465, avenue du Mont-Royal Est (872-2266) — Du 
11 juin au 28 août: «Artichaud»
MAISON DE LA CULTURE POINTE-AUX-TREMBLES: 
(872-2240) — Du 3 juin au 30 août: «Le Parcours, 
un bestiaire à notre image - une exposition d'Anne 
Massicotte»
MAISON DE LA CULTURE RIVIÈRE-DES-PRAIRIES:
9001, boul. Perras (872-9814) — Du 20 juillet au 13 
septembre: Exposition des oeuvres choisies de l'ar­
tiste Robert Nicolas

MUSÉES
♦ ♦ ♦

BI00ÔME DE MONTRÉAL: (868-3053) — Du 4 juin 
au 22 février 1999: «Secrets d'Amazonie»
CENTRE CANADIEN D'ARCHITECTURE: 1920. rue 
Baile (939-7000) — Du 15 avril au 25 octobre: 
«Showroom X, une installation de l'Atelier Big City»
— Du 16 juin au 8 novembre: «Surface du quoti­
dien: Le pelouse en Amérique»
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: 335. boul. De Mai­
sonneuve Est (842-9763) — Du 20 mai au 27 sep­
tembre: «Devant le petit écran: Téléviseurs et souve­
nirs du Musée MZTV» — Jusqu'au 31 janvier 1999: 
«Lumière sur la projection, de la lanterne magique à 
Imax»
ÉCOMUSÉE DU FIER MONDE: (528-8444) — «À 
coeur de jours - grandeurs et misères d'un quartier 
populaire» — Du 10 juin au 20 septembre: «Inter- 
Loge 20 ans déjà!» — Du 17 juin au 16 septembre: 
«Alan B. Stone, photographe (1928-1992) Images 
d'hommes» — Jusqu'au mois de juin 1999: «Tra­
vailleurs et immigrants»
JARDIN BOTANIQUE: 4101, rue SOerbrooke Est 
(872-1453) — Du 20 mars au 7 septembre: «Un jar­
din modèle»
LA MAISON DU GRANIT: 1989, route du Morne, Lac- 
Drolet (819-549-2566) — «Cent ans de prospérité 
liée au travail du granit»
LIEU HISTORIQUE NATIONAL DE SIR GEORGE-ÉTIEN­
NE-CARTIER: 458, Notre-Dame est (283-2282) — 
Jusqu'au 30 août: Animations théâtrales «Avis de 
recherche: domestiques demandés! et Qui dois-je 
annoncer?»
MUSÉE CANADIEN DE LA GUERRE: (819-776-7000)
— Jusqu'en septembre: «Momento Mori - Les des­
sins de guerre de Jack Nichols», «Réflections sur 
l'Holocauste - L'oeuvre de Aba Bayefsky», «Opéra­
tion Délivrance - Portrait d'une mission», «Témoi­
gnage d'un champ de bataille» et «Ce n'est qu'un au 
revoir»
MUSÉE CANADIEN DE LA POSTE: (819-776-7000) — 
À compter du 8 mai: «Les hiéroglyphes, c'est momi­
fiant!» — Jusqu'au 30 septembre: «Courrier du 
ciel» — Jusqu'au 2 novembre: «La petite reine des 
postes - Le centenaire de la carte postale illustrée au 
Canada» — Du 22 mai au 22 mars 1999: «Jean Paul 
Lemieux - Visions du Canada»
MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS: 100, Laurier. 
Hull (819-776-7000) — À compter du 29 mai: 
«Empreintes de la nation Mi'gmaq» — Du 10 avril 
au 24 janvier 1999: «Les tapis crochetés - Trop 
beaux pour les pieds» — Du 17 avril au 30 sep­
tembre 1999: « «Verrerie - L'histoire du verre et de

la verrerie au Canada» — Du 24 avril au 7 mars 
1999: «Réservation X - La puissance du lieu dans 
l'art autochtone contemporain» — Du 1er mai au 15 
novembre: «Abitiwinni - 6000 ans d'histoire» — Du 
8 mai au 26 mars 1999: «Mystères de l'Égypte» — 
Jusqu'au 7 septembre: «Fils, sans fils et fin doigté - 
Une nouvelle collection de marionnettes au musée» 
et «Les doukhobors, lutteurs de l'esprit» — Jus­
qu'au 25 octobre: «Les atours du Canada - Les bals 
costumés de la fin de l'époque victorienne» — Jus­
qu'au 3 janvier 1999: «Une tradition canadienne» — 1 
Jusqu'au 30 septembre 1999: «Souvenirs du Cana- >. 
da», «Champlain 1603-1635» et «Des âtres de fon­
te» >•,
MUSÉE CANADIEN DES ENFANTS: (819-776-7000) •
— Du 8 mai au 12 octobre: «L'aventure dans les , 
livres - Le monde de Gumbi»
MUSÉE D'ARCHÉOLOGIE ET D'HISTOIRE DE MON­
TRÉAL: 350, Place Royale (872-9510) — Du 6 mai " 
au 13 septembre: «L'usure du temps. La restaura­
tion des objets du patrimoine de France»
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL: 185, 
rue Ste-Catherine Ouest (847-6212) — Du 9 mai au 
29 novembre: «Borduas et l'Épopée automatiste» —
Du 28 mai au 13 septembre: «Studiolo» de Martha , 
Fleming et Lyne Lapointe et les oeuvres de Eleanor 
Bond — Du 17 juin au 30 août: «La Cour des Mi- . 
racles», oeuvres de Louis Philippe Demers et Bill1 
Vorn — Jusqu'au 20 septembre: «MicaO Lexier, 37»
— Jusqu'au 29 novembre: «La Restauration des 
oeuvres de Borduas» — Jusqu'au 29 novembre: 
«Borduas et l’épopée automatiste»
MUSÉE D'ART DE JOLIETTE: 145. rue Wilfrid-Corbeil 
(756-0311) — «Art canadien, 19e et 20e siècles», 
«Art sacré du Moyen Âge européen et du Québec» et 
«Parcours d'une collection» — Du 14 juin au 27 
septembre: «Temps composés. La Donation Mauri­
ce Forget»
MUSÉE D’ART DE MONT-SAINT-HILAIRE: 150, rue du 
Centre-Civique (536-3033) — Du 24 mai au 7 sep­
tembre: «Éternel présent. 50 ans après le Refus Glo- 1 
bal»
MUSÉE D’ART DE SAINT-LAURENT: 615, avenue 
Sainte-Croix (747-7367) — Du 15 mai au 13 sep­
tembre: «Alençon, Bayeux, Chantilly - L'abc de la 
dentelle d'hier à aujourd'hui» — Du 18 juin au 23 
août: «Thèmes & Variations - Dix albums d'es­
tampes» — Jusqu'au 23 août: «L'abc de la dentelle ' 
d'hier et d'aujourd'hui» réalisée par l'Association 
des dentellières du Québec 
MUSÉE DE CHARLEVOIX: 1, COemin du Havre, Poin- 
te-au-Pic (418-665-4411) — Du 16 mai au 1er no- . 
vembre: «Jouets traditionnels et miniatures mexi­
caines», «Asi en la tierra como en el agua» et «Ro-, 
bert Cauchon, le pittoresque bricoleur d'images» 
MUSÉE DE L'AMÉRIQUE FRANÇAISE: 2. Côte de la ' 
Fabrique. Québec (418-692-2843) — «Amérique 
française» et «Histoire des collections» — Jusqu’au ’
20 septembre: «Ludovica: histoires du Québec»
MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85. rue Dalliousie. 
Québec (418-643-2158) — Jusqu'au 23 août: «Joli- 1 
ment suédois, vitalité d'une tradition» et «Art popu­
laire suédois» — Jusqu'au mois de novembre: «Es­
pace découverte Ces chats parmi nous»
MUSÉE DE LA VILLE DE LACHINE: 110, chemin de 
LaSalle (634-3471, poste 346) — Du 25 avril au 6 
septembre: Exposition de Diane Dufresne — Du 25 
avril au 20 décembre: «La collection / Mise en situa­
tion», mobilier, accessoires, outils du Québec du 
XIXe siècle, «Au bord de l'eau», photographies d'ar» 
chives et objets de la collection liés au thème de ; 
l'eau et «Coup d'oeil dans la réserve», postes de ra- . 
dio et appareils photographiques anciens — Du 23 
août au 11 octobre: David Moore «Art contempo­
rain-sculptures»
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS DE MONTRÉAL:
2200, rue Crescent (284-1252) — Du 4 juin au 23 
août: «Bijoux européens - Une Histoire de maté­
riaux» — Du 4 juin au 7 septembre: «Shiro Kurama- 
ta 1934-1991»
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL: 1390. rue 
Sherbrooke Ouest (285-1611) — «Arts décoratifs et 
art européen: Moyen Âge, gothique, Renaissance et.. 
Roccoco, art du dix-neuvième siècle, art impres­
sionniste, art moderne et contemporain» et «Art, 
précolombien et inuit, canadien, orfèvrerie religieuse .; 
du Québec» — Du 8 mai au 22 novembre: «L'enfant 
sculpteur» — Du 6 juin au 30 août: «Plaisirs d'été»''1
— Du 18 juin au 18 octobre: «Alberto Giacometti»
— Du 19 juin au 30 mai 1999: «Rêver en couleurs»
— Du 13 août au 25 octobre: «Lignes exploratoires: 
estampes britanniques de la Collection David Le­
mon» — Du 20 août au 22 novembre: «Le temps 
des Nabis»
MUSÉE DES ONDES ÉMILE BERLINER: 1050, Laçasse 
(932-9663) — Jusqu’au 20 décembre: «Un siècle ' 
d'histoire en son et en ondes»
MUSÉE DU CHÂTEAU RAMEZAY: 280, rue Notre- 
Dame Est (861-3708) — «Hochelaga, Ville-Marie et' i 
Montréal» — Du 31 mars 1998 au 11 janvier 1999;,) 
«Légendes de l'Amérique française» — Du 24 mai. 
1998 au 27 septembre 1999: «Quatre points de vue ; 
sur un Château» — Du 27 juin au 31 août: «Geste 
d'un autre siècle»
MUSÉE DU QUÉBEC: 1, ave Wolfe-Montcalm, Qué­
bec (418-643-2150) — Du 3 mai au 27 septembre: 
«Charles Gagnon: Observations» — Du 4 juin au 13 
septembre: «Rodin à Québec»
MUSÉE LAURIER: 16. rue Laurier Ouest, Victoriaville 
(819-357-8655) — Du 12 juin au 13 septembre: 
«Musée Laurier - Nouvelles acquisitions - 1988- 
1998»
MUSÉE McCORD: 690, rue SOerbrooke Ouest (398- 
7100) —• «Les Premières nations du Canada» — 
Dès le 19 juin: «Simplement Montréal: coup d'oeil 
sur une ville unique» — Jusqu'au 20 septembre: 
«Aislin & Chapleau Caricatures»
MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118, rue St-Pierre 
(845-6108) — Exposition d'une soixantaine 
d'oeuvres du paysagiste québécois Marc-Aurèle For­
tin
MUSÉE MARSIL: 349, Riverside. Saint-Lambert 
(671-3098 ou 465-3357) — Du 11 juillet au 27 sep­
tembre: «Kimonos», provenant d’un important don 
fait au Musée de la civilisation par Hajime Miwa de ! 
Tokyo,Japon
MUSÉE PIERRE-BOUCHER: 858, Laviolette. Trois-Ri­
vières (819-376-4459) — Du 18 juin au 1er sep­
tembre: «Rodolphe Duguay peintre du terroir, 25 
ans après sa mort» et «Des trifluviens illustrés de 
1760 à 1900»
MUSÉE RÉGIONAL DE RIM0USKI: 35, rue Saint-Ger­
main Ouest (418-724-2272) — Du 21 juin au 7 sep­
tembre: «Traces et territoires - Voir à l'Est, art 
contemporain», oeuvres de Robert Baronet, Gaétan 
Blanchet, Fernande Forest et Mona Massé — Du 21 
juin au 13 septembre: «Vivan Sundaram, House / 
boat (Maison / bateau)», exposition de Oboro — Du
21 juin au 27 septembre: «Marconi et l'histoire des 
communications radio», exposition du Musée natio­
nal des sciences et de la technologie et Le Marconi 
Celebration Trust
MUSÉE RÉGIONAL DE VAUDREUIL-SOULANGES: 431, 
St-Charles, Vaudreuil-Dorion (455-2092) — Jus­
qu'au 11 octobre «Les jouets de notre enfance» — 
Jusqu'au 23 décembre «La chasse à l’appelant, des 
rives du Suroît au Pays du Survenant» — Jusqu’au 1 
28 février «Il était un petit navire...»
MUSÉE STEWART AU FORT DE L’ÎLE STE-HÉLÈNE: 
(861-6701) — Du 6 mai au 31 août: «Gare au feu», 
une collection d’ustensiles domestiques du Musée 
se rapportant à Pâtre — Du 16 mai au 8 septembre: 
«L’art et les Atlas», une sélection de gravures que 
l’on retrouvait en page de titre des atlas et figurines 
du dieu Atlas, cadrans solaires et globes, format 
poche, pour les voyageurs d'autrefois — Du 6 juin 
au 31 août: «Tenir feu & lieu»

Faites-nous parvenir vos communiqués par la poste ou par télécopieur au plus tarit dix jours avant la date de parution souhaitée (le lundi matin avant le samedi de parution pour les rubriques Galeries et Musées). Agenda culturel. U Devoir. 2050. rue de Bleury. Montréal (Québec) H3A 3M9. Télécopieur: (514) 985-3390. Renseignements: (514) 985-3551.
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Le rigolo Traits de génie

ELVIN BISHOP
The Skin I’m In 

Alligator

Dans le blues, bien heureusement, 
il y a un rigolo. Il s’appelle Elvin 
Bishop. Il joue de la guitare, il chante, 

mais surtout il écrit. II écrit quand il 
en a envie car notre homme, c'est 
connu, est un paresseux. C’est pas 
des blagues, c’est très sérieux. Même 
que c’est son producteur, Bruce 
Iglauer, qui nous l’avait confié.

Même que celui-ci nous avait dit: 
«Je ne connais pas d'artiste plus intelli­
gent qu'Elvin. Le problème c'est qu'il 
est paresseux et passionné de pêche à la 
ligne. Lorsqu'on organise une session 
d’enregistrement, il faut toujours 
prendre en considération la saison de 
pêche et sa paresse.»

Toujours est-il que cet ex-guitariste 
du fameux Paul Butterfield Blues 
Band, nous revient après pratique­
ment trois ans d? repos et de pèche 
dans l’ouest des Etats. Il nous revient 
avec cet album intitulé The Skin I’m 
In. Là, faut qu’on explique deux ou 
trois choses.

Dans l’univers du blues, il existe 
une bande de joyeuses musiciennes 
connue sous le nom de Uppity Suffire 
Women. Cette bande de trois se si­
gnala il y a plus d’un an en clamant: «I 
need a young young man/ To take my 
middle age crisis away...» Et alors? El­
vin Bishop, c’est lui tout craché, vient 
de leur répondre ainsi: «Listen young 
woman/ A middle age man is full of 
advantages» etc., etc.

Et comme cette histoire d’homme 
à femmes est racontée sur le mode du 
blues lent, l’auditeur comme l’auditri­
ce ne peut que se bidonner. Telle­
ment, qu’à la fin on applaudit. Car mu­
sicalement, le blues intitulé Middle 
Aged Man ainsi que tous les autres, 
absolument tous les autres, sont tou­
jours bien enveloppés, bien enlevés.

RETURN
OF THE HEADHUNTERS

Etiquette Verve

Au début des années 70, Herbie 
Hancock, Bennie Maupin, Buster 
Williams, Billy Hart et Bill Summers 
fondèrent le groupe des Headhun­
ters, les chasseurs de tête. Très mar­
quée par la musique que Miles Davis 
consacra au boxeur Big Jack John­
son, soit une musique aussi élec­
trique que Kind of Blue était acous­
tique, cette formation opta alors pour 
le tout électrique. C’était bien.

Plus de vingt ans plus tard, voila 
que deux anciens chasseurs de tète 
ont décidé de répéter l’expérience. 
Les deux? Bill Summers et Bennie 
Maupin auxquels se sont joints Mi­
chael Clark, Paul Jackson ainsi 
qu'Hancock sur trois morceaux.

Toujours est-il que nos bons­
hommes composent, qu’ils enregis­
trent et que l’album sort. On l’écoute 
et on constate que l’album en question 
est tout simplement inutile. C’est dit

R. L. BURNSIDE
Come on In, Fat Possum

Plus tôt cette semaine, on vous a si­
gnalé que le bluesman de la poussiè­
re, Rural Burnside, occupera la scène 
du Campus lundi soir prochain. Afin 
de souligner sa venue, en fait afin de 
souligner la tournée en cours, un al­
bum de lui nous est proposé. Il s’agit 
de Corne On In.

A la différence des productions an­
térieures, ce nouvel épisode musical a 
été produit par une jeunesse. Son 
nom? Torn Rothorock. D’après ce 
qu’on nous a appris, ce Rothorock a 
travaillé avec des artistes comme 
Beck et autres jeunesses.

Invitée donc a produire le nouvel 
album du vieux Burnside, notre jeu­
nesse a importé sa manière, sa façon 
de faire. Résultat, il rajeunit passable­
ment la facture musicale du vieux.

Il la rajeunit en intégrant ces trucs 
de studio qu’utilisent les groupes qui 
font ce qu’on appelle du drum-bass- 
groove. De-que-cé? On ne le sait pas 
si ce n’est que c’est très dansant. C’est 
très convaincant. C’est puissant. A 
écouter très fort.

TAJ MAHAL
Sacred Island, Windham Hill

Après trois productions coup sur 
coup séduisantes, voilà que Taj Mahal 
nous propose quelque chose de très 
différent. Son dernier album, c’est, te­
nez-vous bien, du blues a la sauce ha­
waïenne. C’est évidemment fleuri et 
paresseux. Mettons que cet album 
c’est le blues du hamac.

Mais encore? Résidant d'une des iles 
où tout le monde fait la sieste, Taj a fini 
par s’acoquiner avec des musiciens du 
cru. Des musiciens qui jouent des ins­
truments ici inconnus. Ixii, le géant qui 
fait dans les transactions immobilières 
lorsqu’il n’est pas sur une scène ou 
dans un studio, chante et joue un peu 
d'harmonica et de guitare.

En deux mots, parce qu’il faut être 
bref, cet album c’est bon comme un 
rosé de Provence. Alors, pour le reste...

SKETCHES FOR MY 
SWEETHEART THE DRUNK

Jeff Buckley 
(Columbia/Sony)

Sorti un an après la mort de Buck- 
ley à Memphis (une bête noyade), 
le 29 mai 1997, Sketches for My Swee­

theart the Drunk aurait pu être une 
opération opportuniste, un ramassis 
de machins mal terminés envoyé sur 
le marché pour les fans endeuillés. Jeff 
Buckley s’apprêtait, au moment d’être 
emporté par les courants du Mississip­
pi, à enregistrer un successeur au ma­
gnifique Grace, qui lui avait valu en 
1994 le Grand Prix de l’Académie 
Charles-Cros et qui était, surtout, une 
des plus belles expressions jamais en­
registrées du désarroi amoureux d’un 
jeune homme dans la vingtaine.

Mais il y a là beaucoup plus qu’un 
coup de marketing mortuaire. Sketches 
for My Sweetheart the Drunk n’a rien 
des beaux restes vendus par dépit. En 
compagnie du producteur Torn Verlai­
ne, Jeff Buckley avait déjà enregistré 
l’équivalent d’un disque complet, mais 
qui ne suffisait déjà plus à un artiste 
aux allures de cible mouvante. Sketches 
for My Sweetheart the Drunk, album 
double, offre donc en première partie 
le résultat souvent superbe mais mar­
qué de quelques maladresses de ces 
sessions d’enregistrement. La deuxiè­
me partie se consacre surtout à des 
maquettes enregistrées sur quatre 
pistes, où les effets sonores de fortune 
encadrent des chansons naissantes 
mais déjà puissantes, des recherches 
sombres ou joyeuses, mais toujours 
variées et ouvertes.

Sur les sessions studio, tout est au 
moins beau, avec une exception par le 
bas (un très pataud Yard of Blonde 
Girls) et, à l’autre bout du spectre, trois 
chansons d’anthologie, du genre qui 
donne des frissons croissants d’écoute 
en écoute: Everybody Here Wants You, 
ballade d’une souplesse et d’une ten­
dresse à faire pleurer, Morning 'theft, 
évocation poétique exaltante, et sur­
tout Vancouver, construction musicale 
intense, au rock plein d’envolées sur­
prenantes et de tournants inattendus. 
Du côté des quatre pistes, on découvre 
avec étonnement une version de Back 
in N.Y.C., sortie tout droit du célèbre 
77îe Lamb Lies Down on Broadway de 
Genesis; on est confronté aux disso­
nances contrôlées de Murder Suicide 
Meteor Slave, à l’élan de mâle en rut de 
Your Flesh Is So Nice, mais aussi aux 
élans amoureux et romantiques de / 
Know We Could Be So Happy Baby (if 
We Wanted to Be) et de Jewel Box. Et en 
finale, ressorti des tout premiers enre­
gistrements de Jeff, il y a Satisfied 
Mind, où le jeune homme claironne 
«When my life is over/When my time 
has run out... one thing’s for cer­
tain/when comes my time/Tll leave this 
old world/ with a satisfied mind.» En 
quelques courtes années, l’artiste avait 
beaucoup grandi, livré assez de belles 
choses, même inachevées, pour partir 
l’àme en paix.

Le titre de cet envoi posthume, 
Sketches..., des croquis pour cet album 
qui devait s’appeler My Sweetheart the 
Drunk, est on ne peut plus juste. Non 
seulement parce qu’il s’agit d’œuvres 
inachevées, mais surtout parce que, 
comme pour un croquis au sens 
propre du terme, ce qui importe ici 
n’est pas la précision des coups de 
crayon, mais bien la présence d’un 
trait de génie dans le fouillis créateur. 
Discrètement installée, la partie CD- 
Extra (c’est-à-dire cédérom, lisible sur 
ordinateur) vient d’ailleurs souligner 
cette perspective: le regard s’y promè­
ne, en douze tableaux voisins, sur ce 
qui ressemble à une table de travail 
abandonnée soudainement, où photos 
éparses, objets personnels, cassettes 
et bouts de papier s’étalent: un assorti­
ment d’où s’élève par endroits, plus

belle que jamais, la voix de l’auteur, au- 
dessus des paroles de chansons 
écrites de sa main.

les traits de génie sont nombreux à 
dominer ce magnifique fouillis laissé 
par Buckley, ce qui ne fait qu’augmen­
ter d’autant la tristesse de le savoir dis­
paru. Il est encore temps de découvrir 
Jeff Buckley sur ce disque brut, plein 
de pépites brillantes, mais il est hélas 
trop tard pour le voir grandir.

Rémy Charest

MARK HOLLIS
Mark Hollis 

Polydor - en import

Disponible en importation seule­
ment en une période de huard qui cou­
le, ce disque vous coûtera les yeux de 
la tête. Mais il vaut son pesant d’or (ou 
plus précisément, les trente et quelque 
dollars requis), tant il constitue une 
œuvre rare, un univers sonore richissi­
me, puisqu’il sait marier l’argent de la 
parole à l’or du silence et, en prime, 
aux joyaux de la musique.

L’auteur de ce disque, Mark Hollis, 
est le grand rescapé d’un des plus 
beaux dérapages de la musique pop 
des années 80: le groupe britannique 
Talk Talk. Au milieu des années 80, 
Talk Talk était un magnifique occupant 
des planchers de danse branchés, avec 
des pièces comme Such a Shame et It's 
My Life (dont le clip animalier av;iit éga­
lement été marquant, à l’aube de Musi- 
quePlus). Un peu plus tard, avec l’al­
bum The Colour of Spring, le groupe 
prenait un tournant qui, en reposant 
toujours sur un sens pop aiguisé (les 
chansons Life's What You Make It ou 
Another World), l’amenait déjà vers des 
sentiers tortueux, au plus creux d’une 
luxuriante forêt sonore dont témoignè­
rent ensuite les albums Spirit of Eden 
et Laughing Stock, aux orchestrations 
subtiles et à la sensibilité incomparable. 
Talk Talk découvrait alors le silence, 
les murmures, les bruissements fins, 
tout en conservant sa capacité pour les 
envolées lyriques et, de façon résiduel­
le, les riffs et rythmes du rock.

Sept ans après que l’aventure Talk 
Talk se soit conclue, discrètement, 
sans heurts, par la simple attente d’un 
album qui ne vint j;unais, le chanteur et 
l’âme du groupe lançait au printemps, 
en Europe, la suite logique et person­
nelle de ses précédents efforts collec­
tifs. Avec un piano qui rappellera Jana- 
cek ou Satie, avec Lois guitares (dont 
celle de Robbie McIntosh) une basse 
et une batterie, mais aussi avec deux 
clarinettes sautillantes, deux bassons, 
une flûte, un harmonica, une trompette 
et un cor anglais, Hollis a donné nais­
sance à un disque qui oscille gentiment 
entre la chanson, la pop, la musique 
contemporaine et le jtizz, avec une poé­
sie fragmentée et impressionniste, côté 
paroles, et une musicalité qui aime au­
tant l’espace entre les notes que les 
notes elles-mêmes.

Voyez par exemple A Life (1895- 
1915), évocation subtile de la mort 
dans les tranchées, où 14 petits mots 
suffisent à une longue pièce de huit 
minutes: un tout petit éclair de parole 
dans un riche écrin musical de sou­
pirs et de sons retenus, déposés avec 
délicatesse dans l’espace. Notez aussi 
les vingt secondes de silence qui lan­
cent le disque et la minute vingt de si­
lence qui lui sert de conclusion: des 
espaces de préparation, de médita­
tion, de respiration. Oeuvre d’un hom­
me pas pressé pour deux sous, d’un 
musicien qui connait bien le plaisir du 
son, rellet d’une âme singulière et ne 
répondant qu’à ses propres préroga­
tives, Mark Hollis, le disque, est aussi 
une superbe façon de prouver qu’il 
est possible de s’échapper. De 
s’échapper vers ailleurs, mais aussi de 
s’échapper vers soi-même.

R. C.

Une des illustrations du livret du disque Kerouac

JACK KEROUAC
Kicks Joy Darkness 

Etiquette Ryko

Cela fait maintenant quelques mois 
que cet enregistrement de poèmes si­
gnés Jack Kerouac est sorti. En deux

mots, l’entreprise menée p;ir l’étiquette 
Ryko a consisté à faire lire, on s’en dou­
te, ces poèmes par diverses personntüi- 
tés, en en mariant certains à des mu­
siques originales.On entend tour à tour 
Michael Stipe, le chanteur de REM. 
l’écrivain Hunther Thompson, le grou­
pe Morphine, Warren Zevon, Jim Car-

KAI.I’H STEAK

roll, Lenny Kaye, Johnny Deep et bien 
d’autres ponctuer ces poèmes pleins de 
sève et de liberté. Parfois, ça frise le gé­
nie. C’est le cas en tout cas avec Joe 
Strummer, guitariste de son état. Le 
travail qu’il a effectué sur MacDougal 
Street Blues est remarquable.

Serge Truffant

15 août

Chantal Masson-Bourque 
Direction : Fernando Eldoro 
Chœur et Orchestre du Domaine Forget

œuvres de Rodrigues Esteves, Francisco d’Almeida, 
Michel-Richard De Lalande, Marc-Antoine Charpentier

Soirée Power Corporation du Canada

Dimanche, 16 août

i Musique de chambre a la carte 
Ik-Hwan Bae, violon 
lan Swensen, violon 
Steven Dann, alto 
Douglas McNabney, alto 
Ken Slowik, violoncelle 
Paul Watkins, violoncelle 
et leurs étudiants de la session de musique de chambre

Vendredi, 21 août

Le Nouvel Ensemble Moderne '** 

Direction: Lorraine Vaillancourt
œuvres de Francesconi, Evangelista, Finsterer, Carter I

Samedi, 22 août

I Susan Neves, soprano 
Glenn Morton, piano

œuvres de Mozart, Wagner, Dvorak, 
Puccini, Villa-Lobos, Massenet

Une présentation Les Arts du Maurier

Radio-Canada

Jean-Marc Luisada, piano W
œuvres de Haydn, Bizet, Chopin

Soirée Hydro-Québec

BruncHes-Musique

Hydro
VjC Québec

Li s Arts
du Maurier

■ ■ Department of Foreign Affairs Ministore des Affaires étrangères
| I and International Trade ot du Commerce international

Toms les dimanches de 11 h à 14 h
16 août Jean-François Clément, Danielle Bédard 

et Madeleine Bernier Magnan
Chansons françaises

23 août Mambox
Musique sud-américaine

30 août Saldana
Musique latino-Américaine > •'» ■

Retrouvez Gilles Dupuis en compa­
gnie de GABRIEL CHARPENTIER. 
Cette RENCONTRE EN MUSIQUE
est l'occasion de mieux connaître 
ce compositeur et poète, qui nous 
fera partager ses coups de coeur 
en musique.
Réal. Diane Maheux 
Dimanche à 10 h

Avec humour et passion, NATALIE 
CHOQUETTE vous propulse dans 
l'univers de ses divas chaque 
dimanche à D0-RÉ-MI-FA-S0L 
LA DIVA.
Réal. Georges Nicholson 
Dimanche à 12 h 10

Cette semaine au HUITIÈME 
JOUR, Marie-Andrée Michaud 
accueille Laurence Freeman, 
moine bénédictin. Très ouvert aux 
philosophies et aux religions 
orientales, il tente, par la médita­
tion, de retrouver l'essence même 
de l'autre et de la vie.
Réal. Michel Morin 
Dimanche à 19 h 30

NUITS BLANCHES propose une 
interprétation de l'œuvre mar­
quante de LOUIS HÉMON, MARIA 
CHAPDELAINE, par le comédien 
Jacques-Henri Gagnon.
Réal. Danielle Bilodeau 
Du dimanche au jeudi à 23 h 30

Le ténor canadien RICHARD 
VERREAU est l'invité de Georges 
Nicholson à LA MÉMOIRE 
RETROUVÉE.
Réal. Pierre Vachon 
Mercredi et jeudi à 9 h

L'HISTOIRE EN CHANSONS, treize 
récits en paroles et en chansons de 
ce qu'a été la vie des gens à chaque 
siècle, à chaque grande période; 
leur état d'esprit, leur mobilisation 
pour tel ou tel combat, les épreuves 
qu'ils ont subies. La chanson comme 
chronique de l'époque, cri de 
révolte ou de liberté, chanson 
d'opinion, sociale et politique.
Une émission de Mario Proulx.

En semaine du mercredi 19 août au 
vendredi 4 septembre à 11 h
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